SUSPENSION PAR SANGLES DE CAOUTCHOUC, 
GARNITURE gommapiuma PROCÉDÉS Fire 
CHAISES, FAUTEUILS, CANAPÉS-LITS, CANAPÉS DROITS, 
CINTRÉS OÙ D'ANGLE. TOUTES LONGUEURS. TOUS RAYONS. 
SYSTÈME DE DÉSHABILLAGE BREVETÉ FACILITANT L'ENTRETIEN. 
MODÈLES DÉPOSÉS. BREVETÉ S.G.D.G. GARANTIE 10 ANS. 
DOCUMENTATION SUR DEMANDE. 
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arflex-france 
PARIS 11€ - 6. RUE GOBERT - TÉL. VOLTAIRE 61-14 ET 33-29. 


PARIS - MOBILIER INTERNATIONAL 166, FBG. ST-HONORÉ 8° - ÉLY. 08-40 
MARSEILLE - H. GRÉGOIRE, DÉCORATEUR, 89, RUE BRETEUIL. 
LYON - PAUL LAMBERT. 52, RUE DE LA RÉPUBLIQUE. 

CANNES - PHILIPPE SIDOTI, DÉCORATEUR. 107, RUE D'ANTIBES. 
ALGER - FORMES & COULEURS. 7, AVENUE PASTEUR. 

LE HAVRE - GALERIE ESPACE, 47, PLACE DE L'HOTEL-DE-VILLE. 
BORDEAUX - ST-JEAN-DE-LUZE - PERNOT, COURS CLÉMENCEAU. 
ROUEN - BRÉVIAIRE - NOUEL., 78, RUE JEANNE D'ARC. 
STRASBOURG - BRILLE. 27, RUE DU MARAIS VERT. 

NANCY - WEILLER, 19, RUE SAINT DIZIER. 

MULHOUSE - ADIMA, 8, RUE POINCARÉ. 

RENNES - GUILLON, 4, RUE MOTTE FABLET. 

TOULOUSE - CANEZIN, 63, RUE DE LA POMME. 

SOMAIN-LILLE - DEGORRE. 19, RUE ANATOLE-FRANCE. 

GRENOBLE - ALBERT MEUBLES, 4, PLACE VAUCANSON. 

METZ - BUCELLA, ‘ LA CASA ‘ 13, AVENUE FOCH. 
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aux célèbres parfums 6 aores ALJANVIC 


ARPÈGE — RUMEUR — PRÉTEXTE — SCANDAL — MON PÉCHÉ 


Wallace et Draeger 


VICTOR COATE 


20, RUE DES PETITS-CHAMPS - PARIS - RIC. 73-94 
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INSTALLATION 
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lumbert FREREJEAN et Didier W. REMON 
directeurs généraux. 


fred MAX, Ch.-E. de t'SERCLAES, 
ïr de la rédaction, administrateur, 
lbert GILOU, directeur général adjoint 


teur artistique. 


Francis SPAR, 
rédacteur en chef. 


SCHLUMBERGER et Hélène DEMORIANE, rédaction; 
ançois REVEL, histoire de l’art ; Yvon TAILLANDIER, 
| contemporaine. Recherches artistiques Roselyne 
MOND D'ARS ; recherches rédactionnelles et cours 
S: Pierre KJELLBERG: recherches photographiques : 
 SCHURR. Conseils de décoration : Anne - Marie 
-ANDES. Photographies Axelle de BROGLIE, 
en scène ; Roger GUILLEMOT et Jacqueline 
)T, reporters photographes, Secréiariat administratif : 
Di à assistante: Laure DETHOMAS. Courrier : 
hérèse de LENONCOURT. Secrétariat de rédaction : 
HANTRE. Mise en pages : Geneviève COURCELLE. 
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ARTS 


99 MAI 1960 


41 Le courrier des lecteurs 
43 Les nouveaux livres parus 
45 Les expositions 


49 La lettre d’information 


66 Poussin, son séjour pathétique de deux ans à Paris 


86 Bazaine : « A bas l’art abstrait ! » 


74 L'identification du coffret du Trésor de Vannes 


À propos de la quatrième Foire des 
antiquaires de Paris qui va ouvrir ses 
portes le samedi |4 mai, nous avons 
rendu visite à M. Nicolas Landau, 
spécialiste en objets de haute cusiosité. 
Avec deux cachets en bronze doré, 
œuvres d’un orfèvre de la Renaissance 
allemande (haut. : 6 cm), un camée 


à trois couches de la Renaissance 
représentant la Renommée sur son 
char (larg. : 3,8 cm) et une statuette 


gréco-romaine d'un Hercule qui date 
probablement du l°° siècle avant J.-C. 
(haut. : 5,1 cm), il a voulu montrer que 
l'art monumental ne se mesure pas 
toujours au nombre des centimètres. 
Tous les objets sont, sur notre couverture, 
trois fois plus grands qu'en réalité. 


100 Les statuettes de céramique montrent leurs visages en gros plan 


94 Ansouis a retrouvé sa vie de château 

62 Un appartement meublé à la Napoléon III 
53 Les antiquaires d'Europe vous proposent 
80 Cours des tableaux 

84 Cours des objets d’art 

117 Jardins : les terrasses 


109 L'art à votre porte 


Connaissance des Arts exprime sa gratiture à cLs ceux 
ati par leur érudition ou leurs collections ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment à : 
M. Marcel-B. Keezer, président de la Foire de Delft ; 
M. Edmond Pognon, conservateur à la Bibliothèque 
nationale ; M. Thomas Lacroix, directeur des services 
d'Archives du Morbihan ; M. Raymond Le Brun; M. Johann 
Keller : M. Luigi Bellini ; M. Horace Sanders, press officer 
de l'Antique Dealers Fair ; M. Nicolas Landau ; la revue 
Weltkunst: les Éditions du Seuil ; M. Clayeux, directeur 
de la galerie Maeght; Mr"° Mangin ; M. Jacob Bean, 
chargé de mission au musée du Louvre, et M. Jean Féray, 
inspecteur des Monuments historiques. 
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PUBLICITÉ 
France : Régie-Presse, 133, Champs-Elysées (Bal. 12-91). 
Benelux : H, van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 


Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. CdA-Guillemot., — FOIRE DES ANTI- 


QUAIRES.  Rijksmuseum ;  CdA-Guillot ; Paul Louis ; 
Fotostudio ; Yves Hervochon ; Newman and Newman ; 
. Denys ; Claude Raillard ; Bijtebier ; Leonar : Galerie 


Léger ; The Sport and General Press Agency ; À. Dingjan ; 
Frequin ; Raymond Fortt ; Maurice Teichmann ; Hayois. — 
APPARTEMENT NAPOLÉON ll CdA-Guillemot. — 
POUSSIN A PARIS. | : Philadephia Museum of Art : 2 à 6, 
| à 14 : CdA-Guillot ; 7 : Alinaris ; 8 à 10 : Archives 
du Louvre ; 15 : William Spencer ; 16 : National Gallery. — 
LE COFFRET DE VANNES. CdA-Guillemot. — ENQUETES 
SUR LES MAISONS. CdA-Millet, Bonnefoy ; Centre Culturel 
américain ; Van den Brock. — BAZAINE. Galerie Maeght ; 
unsthaus Zurich; Carl Nesfar ; Giraudon: Vizzavona; CdA- 
Guillot, Boubat ; Bulloz. — ANSOUIS. CdA-Guillemot. — 
STATUETTES DE CÉRAMIQUE. Museum fur Kunst und 
Gewerbe Hambourg ; Bayerisches National Museum : 
CdA-Guillot, Guillemot couleurs CdA-Bonnefoy 


G@ 1960. Société d'Études et Publications artistiques, Paris. 
Droits de reproduction (texte et illustr.) réservés pour tous pays 


MENSUELLE, 13, RUE SAINT-GEORGES, PARIS 


(9*). LAMARTINE 85-39, COMPTE CHEQUES POSTAUX : 


10031-90 - PARIS. REGISTRE DU COMMERCE SEINE 58 B 3425. 


MAI 1960 


VENTE IMPORTANTE 


Nous vendrons aux enchères 


du 19 au 25 mai 1960 


MOBILIER, AUTREFOIS PROPRIÉTÉ 
D'UNE MAISON ROYALE 
COLLECTION DU FEU COMTE 
H. DE REDING 
DIVERSES COLLECTIONS SUISSES 


OBJETS IMPORTANTS EN ARGENT, 
VERMEIL ET OR DU 15e AU 18e SIÈCLE 
ÉMAUX DE LIMOGES 


FAUTEUIL EARLY : Siège très confortable, traité ancien ou 

GRANDE COLLECTION Canapé 2 places assorti. Au magasin, autres modèles de fauteuils et canapé] 
J meubles - tissus - lampe | 

DE PORCELAINES DE SAXE | D - + cadeaux - service décoratio | 


TABLEAUX DE MAITRES 11, RUE ARSÈNE-HOUSSAYE (AV. FRIEDLAND) PARIS 8° TÉL. CAR. 83-83 Ml 
ET MINIATURES | 
GRAVURES ET AQUARELLES SUISSES 
MOBILIER PRÉCIEUX, 
PARTIELLEMENT ESTAMPILLÉ 


La qualité de la vente entière est exceptionnelle. Deux 
collections suisses ont été compilées pendant vingt ans 
par notre Maison pour deux collectionneurs parti- 
culiers. Elles comprennent des objets de premier ordre 
provenant des ventes suivantes : H. Rutschi, S. Moos, 
C.L. Lory, M. Bodmer, F. Steiner, W. Kaiser, etautres. 


GRAND CATALOGUE ILLUSTRÉ 
(Paraîtra le 25 avril) 


EXPOSITION du 30 AVRIL au 16 MAI 1960 


SOUPIÈRE Cie DES INDES — DÉBUT XVIIIe SIÈCLE 


Caux CHINE &. INDE 


GALERIE JURG STUKER 


BERNE (SUISSE) 


KRAMGASSE 54 VOUS OFFRE UN CHOIX Rte 
D'OBJETS ANCIENS DE QUALITE 


39, avenue de Friedland — PARIS-8 


MAI 1960 


PHOTO P GENESH 


RÉSEAU RAPIDE FRANCE AFRIQUE | 


1960 est pour la T.A.I. l'annonce des réalisations presti- 
gieuses ; ouverture, en collaboration avec AIR-FRANCE, 
du tour du monde français par Tahiti; mise en service 
de l'appareil le plus moderne du monde : le Douglas 
VETIDC’8: 

Dans le même temps, T.A.l. améliore encore ses liaisons 
avec le Maroc, l'Afrique de l'Ouest et Madagascar. A 
tous moments, T.A.I. vous offre les vols les plus rapides, 
les horaires les plus commodes et, naturellement, le 
confort, l'accueil de bonne compagnie et le cinéma à bord 
qui font la réputation T.A.l. sur cinq continents. 


AVEC TA EN BONNE COMPAGNIE 


TRANSPORTS AËRIENS INTERCONTINENTAUX 


l & f 5 
RS EC ET CG 23, rue de la Paix, Paris 2e 


“FOR EVER” 


meubles Regency par éléments 


AS À 


A l'intention des connaisseurs qui apprécient l'élégance raffinée des meubles anglais, le 
Département Décoration de Lévitan présente les éléments ‘For Ever”, meubles Regency 
juxtaposables. Cette formule souple offre d’infinies possibilités, comme en témoigne la photo 
ci-dessus. Elle vous permet de meubler votre intérieur progressivement et toujours de façon 
personnelle. 

Lévitan se charge, à Paris comme en Province, de j’aménagement intégral de votre demeure 
(meubles, rideaux, tapis, moquettes, peintures, etc). Il vous offre au surplus de multiples 
avantages : facilités de paiement, reprise en compte de votre mobilier précédent, livraison 


et installation gratuites dans toute la France. 


Demandez notre documentation gratuite n° 199 


63, Bd Magenta 
LEVITAN PARIS 
74, Champs-Elysées 


ARNO D AUNNS AN OUT F TOM M EU B LD EL MANGENT A | 


La Côte Pacifique des U.S 
et toute la Californie, sont déso 
par les ‘‘ jets ‘’ intercontinentaux d'Air Fra 


D ujourd'hui, renseignez-vous 
et faites réserver votre place par votre Agent de} 
où à l'Agence Air France la plus proche. 


Boeing Intercontinental et Caravelle, les 2 meilleurs jets 


GALERIE MOTTE 


PARIS GENÈVE 
22, rue Bonaparte 5, passage des Lions 


Tél. MÉD. 13-77 Tél. 25-21-51 


IMPORTANTE 
VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 


TABLEAUX MODERNES 
à 


GENÈVE, le 7 mai 1960 


Degas - Derain - Dufy - Manessier 
Poliakoff - Pissarro - Renoir - de Staël 


Etc. 


Catalogue illustré sur demande 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
PARIS — Tél. Any. 69-08 


Tapis au point Louis XIII 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETIRSePOTNETS 
TAPIS RARES 


MAI 1960 


les cadeaux 
MICHEL PERRIER 


134, Faubourg St-Honoré - Paris 8e 


Votre maison de campagne dessinée sur 
des verres à whisky. 


(suivant la photo de votre demeure que vous 
nous confierez). 


Liste de mariage 


Faïence de MONTELUPO (Italie). Début XVII° siècle. 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 
7, quai Voltaire, Paris. 


MAI 1960 


VENTE GALERIE CHARPENTIER 
Étude de M° Maurice RHEIMS, Commissaire-Priseur 


TABLEAUX et DESSINS de MAIÎTRES ANCIENS 
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Lite b 


sr 
nier" 


TABLEAUX MODERNES 


Œuvres importantes de Degas, Dufy, Gauguin, Lépine, 
Marquet, Miro, Renoir, Sisley, Soutine, Valtat, Utrillo, etc. 


PARLE CLS A 


ONZE PEINTURES PAR CÉZANNE 
SCULPTURES PAR RODIN, CARPEAUX, BARYE 


MEUBLES EXCEPTIONNELS DU XVIII‘ SIÈCLE 


signés Lacroix, Peridiez, Shey, etc. 
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sg PAST TLE TD MATERNEL HE 
RE rm EE 


En 


nié those og 


CUNTLES 


ERREUR Er 


Vente à Paris, Galerie Charpentier 
les 16 et 17 Juin 1960 


LT 


M: Maurice RHEIMS, Commissaire-Priseur, 7, rue Drouot, Paris (9°) 
Experts : MM. Lebel, Durand-Ruel, Ebstein, Dubourg, Canet et Lefuel. 


DRE 


Exposition le 15 Juin 


Œapisseries 

Anciennes 
A Capis 
AS) © D Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Georges Chevalier 
Œxpert près la Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de la Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Gestauration + Uettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


LA SUISSE 


MERVEILLEUSE ET AVANTAGEUSE 


SUISSE 77 
MÉRIDIONALE 3 2 
| Ex 


éjour merveilleux & 
ne NZ 
de vivre et l’allégresse des D] 
ue où le soleil du Midi fait 


Pays radieux - S 
Pays qui chante la joie 
Vacances ! Terre idylliq 
fleurir l'oranger.…. Paysages charmants égayés de 


lacs d'azur et de pittoresques villages. 
casinos Goifs Tennis: Yachtinge Plages Funiculaire ECS 
en cars et en bateaux + Hôtels et pension pour toutes bourses. 


2 LUGANO 


La station de renom mondial, au bord du lac 
de Lugano, avec ses nombreuses manifes- 
tations mondaines, musicales et sportives. 


La perle du lac Majeur avec Ascona À. 
de Brissago. & 
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7 et les îles idylliques 
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21-31 juil. : XII® Fest. 


AGENCES DE VOYAGES, OrFFic ToURISME DE LUGANO, 


pu TOURISME 


E DE 
Orrice NATIONAL SUISSE 
vARD DES CAPUCINES. 


PROSPECTUS : 
LocARNO ET ASCONA, 
Paris (2°), 37, BOULE 


SUVRETTA 
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7 Ca 
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LES GRISONS - ENGADINE 


Un hôtel de grande classe 
dans un des plus beaux D 
sites, à l'écart du grand f NU < 

trafic routier. £ k RATE 
Saison : fin juin-septembre. Le 

Golf, Tennis, Équitation, es 
Natation, Pêche. 


m férée dans |” . 
sportif. En jui 
A bre particulièrement avantageux. 


GRAND HOTEL KURHAUS TARASP-LES-BAINS 

À ENGADINE 1250 m. Station 
fo idéale de cure aux abords du Parc 
national. Maison de tout premier 
rang. Direction : F. BUCHLI. 


S grisons GRAND HOTEL VEREINA 


4 et confortable. Salons spacieux et agréables. Cuisine 
de tennis. Piscine chauftée. 


#* PE 
Hôtel de famille bien aménag 
soignée et renommée. Deux courts 


KKKKKKS 


2, Willimann's Grand Hotel 20 
BRUNNEN dE ue 
Parc, Plage privée, Garages, Restau- 
rant, Bar. Pension dep. 17,50 FS, 
chambre dep. 7,50 FS. 


déal pour touristes allant ou vena 


GRAND HOTEL REGINA 77 


eusement 2 


A 
4 
\\ 


À 


SN 


4 


K 
NS 


IN 
au 


EN 
N 
À 
= 
7! 


SS 
> 


nt de l'Italie. 


[l 


Arrêt i 


S 


NS 


DULLIL 
M) 
# Lo, 


GRINDELWALD 


ute première classe. Nouvelle piscine chauffée merveill 


à située dans son grand parc. 
KURHOTEL NEVADA 


ADELBODEN : 400 m SPORT-et- ÉLMES 
nd parc. Piscine, noU- 


La première maison avec terrasse ensoleillée. Tonnis-courts et grand P£ 
velle attraction: « Vieille Taverne » avec rôtisserie, bar, dancing. Famille d. ŒST REICH. 


WILDHAUS : 100 m 
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t_ FS à 195 FS. 
ALT S JOHANN vec prospectus auprès des hôtels et des offices 


OBERTOGGENBURG 


Raffinés’’ 


Schweppes 


INDIAN TONIC 


DÉL Ë 
ICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC U 
TRANCHE DE CITRON OU D'ORANGE | pe 


MAI 1960 


OBJETS D’ART ET MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE 


NDRÉ MAVO 


238, Faubourg SAINT-HONORÉ CARNOT 22-43 


PAT AEU | IRAN 


LEE MS PA EN PE AO ET 


Coifleuse style anglais « Adams » 
Broderie sur mousseline ou sur 
Nvlon pour la salle de bains. 


GALERIE 93 


93, rue du Faubourg-Saint-Honoré - PARIS-8€ 


J. ALGUERO 


du Vendredi 6 au Samedi 21 Mai 


DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES — RIDEAUX 
DÉCORATION 


2, rue de Phalsbourg, PARIS-17e 


MAC. 35-84 


En permanence : ALVY - BANC - P. CADIOU 
MANTRA - V. ROUX - J.-C. SCHENK 
J.-L. VERGNE - C.-J. DARMON - FONTA 


Dépositaires 
MARSEILLE : José-Maria, 8, r. Grignan 
ROUBAIX : Parenthou, 14,Grande-Place 


ANTIQUITÉS Marguerite 


FONDEUR 


Blanc de Chine 24, rue de Beaune, PARIS-VIIC 


Kwan-Yn 


époque Kan-Gh1 


MEUBLES SIGNES 

DU XVIII: SIÈCLE 
CHÉRUBINS - GLACES 

BOIS DOREÉS 


JEANNE-MARIE BEALU 


169, boulevard Saint-Germain 
PARIS 116 46755 


<— Glace trophée 
faisant partie d’une paire. 
Bois doré XVIII siècle (115 X65) 


Éléonore 


BANET 


Nicole 
Saint-Pré 


HAUTE-ÉPOQUE 


FRANÇAISE 
et ESPAGNOLE 


8, rue du Bac, PARIS-7° - BAB. 55-18 


CADEAUX 
LISTES DE MARIAGES 


3, rue de Tocqueville 


Armoire espagnole XVI® siècle Table gigogne, cuivre verni. (Villiers) 
Plateau opaline ambre. 
35,5 X 48, H 42. - 650 NF PARIS-17e - WAG. 32-39 
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MICHEL PIGNERES 


ANTIQUITÉS - DÉCORATION 


BOUTIQUE 
MBIENSAEXCLUSIES 


3, AVENUE VICTOR-HUGO 
PARIS 


P. de Harambure 


MAI 1960 


PS Re 
ANÉEmE 


” meubles élégants 


pour le jardin 
en bois, fer ou rotin 


Pub. Chassin 


Créés par la 


Galerie 
Maison «t Jardin 


38, rue de Courcelles . PARIS-VIIIe 
(près St-Philippe-du-Roule) WAG. 66-70 et 01-21 
PARKING EN SOUS-SOL RESTE OUVERT À MIDI 


documentation jardin gratuite 
NOUVEAU CATALOGUE DÉCORATION : 200 Fr. 
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MAI 1960 


DÉCORATIONS D'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


EE ei Aller 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABlons 95-48 


‘ À CARNAVALET ” 


ANTIQUITÉS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 


ANTIQUITÉS 


DÉCORATION 


50, rue Copernic 


À PARIS XVIe PASsy 14-94 | 


9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


BÉATRICE CARRÉ 


6, av. PERCIER - PARIS-8° (rue La Boétie) - BAL. 43-52 


? 


{ S 
L SPECIALISTE 


VENTE HOTEL DROUOT 


SALLE N° 1 


le vendredi 17 juin 1960 à 14 h. 


D E: LI U0S 
VINGT-SIX PRÉCIEUX at 
MANUSCRITS A PEINTURES INSTALLATIONS 
D'APPARTEMENTS 
du XIHI° au XVII: siècle 
M: ÉTIENNE ADER F 1 
Commissaire-Priseur, 12, rue Favart Se POMEMAIONSS | | 
MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION |} 
TOUS STYLES pour toutes MARQUES | 


Experts : MM. Lefèvre et Guérin 


128, boulevard Saint-Germain 


Exposition jeudi 16 juin 
de 14 à 18 h. 
Exposition à New York du 23 au 27 mai 
chez H. P. Krauss 


34, RUE St-GEORGES PARIS-9: 
16 East, 46th street LAM. 81-69 { A/bum sur demande) 
Grand choix de Laques anciennes 


Toutes tables et meubles chinois 


MAI 1960 


SOTHEBY"S 


annonce la vente à Londres le mardi 17 mai 


DE LA COLLECTION DE BIJOUX DE LA RENAISSANCE 


qui appartenait à Martin J. Desmoni, de New York 


Pendentif en or dans le goût de Daniel Mignot Pendentif en cristal de roche gravé d’un por- Pendentif, symbole de la charité, travail de 
83 mm. XVIe siècle. trait royal, travail français, le cadre est décoré l'Allemagne du Sud, 95 mm. XVIe siècle. 
d’émail en résille sur verre, 96 mm. XVIes. 


Catalogue illustré (26 illustrations, 4 en couleurs) 10,35 NF - Catalogue seul 0,35 NF sans frais de port. 
Telephone: SOTHEBY & CO Telegrams: 


London Abinitio 


Hyde Park 6545 34-35, NEW BOND STREET, LONDON, W.L. 


London 


SPAS 
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MAI 1960 


GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS VIII: — ANJ. 69-37 


PRASSINOS 


du 22 avril au 15 mai 


SOULAGES 


du 17 mai au 16 juin 


Fournisseur 
breveté d’antiquités 
de Ja défunte 


reinc Mary. 
TAILLES TT 


Mallett & Son (Artiques) Ltd. 

40, New Bond Street, London, W.1. 
Telephone Mayfair 4527 and 6738 
Cablegrams: Mallettson, London 


Une rare paire de miroirs Chippendale en bois sculpté et doré à girandoles, dans le goût 
chinois, surmontés de pagodes, équipés de bobèches à bougies. Vers 1760. Haut.: 101,5 em; 
larg. : 73,5 cm. 


PARIS-8° 


2 


ELY. 06-74 


, 37, avenue de Friedland 


RUEL 


ALERIE DURAND 


D ]7 MAI AU 2 JUIN 1960 


| 
r 
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MAI 1960 


Tissus de crin pour sièges 
DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION PA R D O 


moderne 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 


Fabriqués depuis 1812 
par la Société 


LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChives 03-61 


J. B. LEPRINCE, BOIS 23,5-27 (1734-1781) 


160, bd Haussmann. CAR. 66-51 


DESSINS DE MAITRES ANCIENS ET MODERNES 


VENTE AUX ENCHÈRES 


qui aura lieu à 


GENÈVE 


du 13 au 15 juin 1960 


:B. Bandinelli - J. Bellange - F. Bibiena 
Fr. Boucher - Casanova - Choffard - Cochin 
J. Courtois - v. Dyck - Fragonard - Goya 
Greuze - Guardi - Huet - Isabey - Lagneau 
Moreau le Jeune - N. Poussin - Prud’hon 
Raphaël - H. Robert - Saint-Aubin - Tiepolo 
Vanvitelli - Véronèse, etc. 


Barye - Boudin - Corot - Delacroix - Doré 
Forain - Gauguin - Léger - Lurçat - Maillol 
Matisse - Modigliani - Picasso - Rodin 
Toulouse-Lautrec - Villon, etc. 


P. GAUGUIN 


Catalogue de 180 pages, sur papier couché, de format grand in-4° 
décrivant 539 numéros et illustré d’environ 200 reproductions : 15 NF. 
Ce prix inclut l’envoi de la liste des prix qui paraîtra après la vente 


NICOLAS MRC ERESS EE 


Tél. 24-00-16 GENÈVE Câble: LIVRAUCH - Genève 
2, place du Port 


18 


CHRISTIE’S 
de 
LONDRES 


annonce la vente le vendredi 20 mai 


D'UN NOMBRE IMPORTANT DE 
IMPRESSIONNISTES 


TABLEAUX 
ET POST-IMPRESSIONNISTES 


Collections de l’Hon. Mrs J. J. Astor 
Mrs G. Rockmore Davis, de New York 
de Sir Walter Fletcher, décédé, C.B.E., et autres. 


Portrait d’une petite fille au chapeau par Amedeo Modigliani 
(56*45,5 cm) 


Autres œuvres de : 


Bonnard, Boudin, Chagall, Chirico, Corinth, 
Corot, Daubigny, Forain, Matisse, Monet, 
Monticelli, Permeke, Picasso, Pissarro, Renoir, 


Roussel, Signac, Utrillo, Vlaminck et Vuillard. 


Bronzes de : 
Degas, Epstein et Rodin 


CHRISTIE, MANSON & WOODS Ltd. 


8 King Street, St. James’s, London, S.W.I. 
Telephone: Trafalgar 9060. Telegrams: Christiart, Piccy, London 


MAI 1960 


SN * 


JACQUES 


372, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 1:' — 


VENTE GALERIE CHARPENTIER 
Jeudi 9 juin 1960 


TABLEAUX ANCIENS 


Demarne, Marguerite Gérard, Greuze, Cornelis de Heem, 
Josse de Momper, David Téniers… 
et des écoles flamande, française, hollandaise 
des XVII° et XVIII: siècles. 


TABLEAUX MODERNES 
AQUARELLES, PASTELS, GOUACHES, DESSINS 


Impressionnistes — Post-Impressionnistes 
Ecole de Paris 


Boudin, Cross, Degas, Raoul Dufy, Gauguin, 
Monet, Picasso, Odilon Redon, Renoir, 
Signac, Utrillo, Valadon, Vlaminck, etc. 


SCULPTURES de Maillol 
M: Raoul-Pierre OURY, 
Commissaire-Priseur, 30, place de la Madeleine. 
Experts : 


M. Heim-Gairac pour les tableaux anciens. 
MM. Jacques Dubourg, Cailac 
et M''° Cailac, M. Stiébel, pour les tableaux modernes. 


Exposition mercredi 8 juin 
de 9 à 12 h, 14 à 18 h et 21 à 23 h. 


— FLACON, VERRERIE VERTE OÙ BLANCHE, GAINÉ ÉTAIN 70 NF — 


FRANCK 


OPÉ. 34-58 


MAI 1960 


AIR DE CHASSE 


Cadeaux et Bibelots de 
Chasse et de Campagne 


8, rue des Saints-Pères 
PARIS-7° LIT. 65-68 
Coq et Poule Faisans en 


argent, début XIX° 


André PAILLOUX 


sera au « Salon des Antiquaires » stand 44 


(Foire de Paris du 14 au ?9 Mai) 


pour vous présenter ses meubles, bibelots, argenterie 


et tableaux ANGLAIS ANCIENS d’origine. 


68, rue des Saints-Pères - Paris-7e - BABylone : 02-08 


Support publicitaire 


de grande classe 


à rendement 


exceptionnel 


PREMIÈRE REVUE D'ART 
D'ANTIQUITÉS et de 
DÉCORATION 


TALMA 


# 10, rue des Saints-Pères 
PARIS VII: - LIT. 10-89 


Tissus d'ameublement 
Passementerie 
Conseil de Décoration 


RÉGIE PRESSE 
133, Champs-Élysées 
Paris-8° — BAL. 12-91 


MEUNIER - BATIFAUD 


EXPERT près des DOUANES FRANÇAISES 


38, Bd RASPAIL - PARIS-VIIe - LIT. 


MAISON SPÉCIALISÉE DEPUIS 1863 


TAPISSERIES ANCIENNES 


ACHAT VENTE 
RESTAURATION EXPERTISES 


05-78 


Des PHOTOS en COULEURS réellement ARTISTIQUES 


Un nouveau procédé de tirage sur papier en couleur par pigmentation, 
totalement différent des traitements mécaniques habituels, transforme les 
photos en couleurs en images d'une exceptionnelle qualité. 

Ce procédé s'applique à tous les clichés, négatifs ou diapositives, de 
tous formats et de toutes marques. 

Un cachet particulier est obtenu par agrandissement, cadrage, interpré- 
tation personnelle, et même retouche s'il y a lieu. 


C'est une exclusivité « IMAGES » 


Jacques GERMAINS, spécialiste de la couleur, vous conseillera utile- 
ment sur les ressources de ce procédé et se tient à votre disposition pour 
vous adresser toute documentation. 

IMAGES : 31, rue Saint-Augustin - PARIS (2°) — Tél. : RIC. 64-87 
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90, bd'raspai 


new york 
by appointment : 


Sculpture en pierre verte. 
Teotihuacan 
(Mexique) VIe siècle après J.-C. 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


30 


CE ASS 


XLÉCEOORES) 


Pierre 


TREMOULET 


Expert près la Cour d'Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


A XXX AL EL EEENLETE CAT 


PÉLCTÉLERE REINE 


RÉEL OL EN IETEEX 


66, boulevard Malesherbes 
LAB. 68-32 


SALAMANQUE DÉBUT XIXe SIÈCLE 


_ Chaleur bien répartie. 


tels sont les avantages que vous apporte 
le couvre-radiateur Airotype, 
grâce à son système breveté de volutes 
à trous d'air latéraux. 


(Airotype) 


i | | È es BREVET EXCLUSIF 


quil 


Documentation gratuite À 58 


Opalines de cristal - Cristal 


CRISTALLERIES de SEVRES 


18, rue de Sébastopol - CHOISY-LE-ROI - Tél. Belle-Epine 17-40 


bu 8-7358 and 9 


79, Faubourg Poissonnière, Paris-TAI. 65-26 ë 


kamer! 


paris-bab. 00-974 
125 east, 73 rd, street 
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Photo Patrik Lejeune 


Cognac 


Durs Louis XIV, c’est de père en fils que se perpétuent les traditions qui assurent 
au Cognac MARTELL sa qualité inégalable. Les soins habituels ont été apportés 


D re à l'élaboration de la “ FINE CHAMPAGNE MARTELL ”” vieillie naturellement pendant de longues années 
“daille ancienne éditée par la LR RDS : re 

D es le bo en fût de chêne. Vous en apprécierez l’inimitable parfum, le bouquet subtil et généreux. 
€s de Fine Champagne MARTELL. 


DIDEROT, PARIS 


“REGENCE'; UN DES SOMPTUEUX PAPIERS VELOURS ÉDITÉS | PAR FOLLOT 
(Réf. 2340) 


Adresses de nos dépositaires sur simple demande. 


Décoration et meubles anciens de Maurice Périnet 
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HAQUE PIÈCE EST GRAVÉE À LA MARQUE 


ALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE - 30 bis, rue de Paradis - PARIS X - PRO. 64-30 + NEW YORK - 55 East, 57 th Street - NY 22 
ONTRÉAL - 8355, boulevard Saint-Laurent - BOLOGNE - C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 HAMBOURG B - A. Warnecke - Johnsallee 30 + STOKE ON TRENT - Minton + BRUXELLES - De Greef & C° - 330, avenue Louise 


MAI 1960 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


; Spring 
| : Aptiques fair 


CHELSEA 
TOWN HALL 
LONDON 


11 MAI - 21 MAI 
1960 


VAT 


WA 


)} 


ES) 


Tous les objets sont antérieurs à 1830 : 
Aubusson époque Louis XVI, 230% 280, fond crème, et sont à vendre 


draperies tons de rose, écoincons tête-de-nègre. 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 


COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE à = < 
7007) 04 ANTIQUE DEALERS (Exhbitors & Orgamsers) LTD 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS Ge A dr 


PAUL BRANDT - AMSTERDAM 


VENTE AUX ENCHÈRES 


D'UNE BELLE COLLECTION DE TABLEAUX DE MAITRES ANCIENS 
des écoles flamandes, françaises, hollandaises, allemandes 
et italiennes, 


par ou aïtr. à : H. van Aachen - A. Bosschaert 
À. Bouts - P. Brueghel le jeune - C. Droochsloot 
- W. de Geest - Abel Grimmer - Ant. Moro 
Fl. van Schooten - Salomon van Ruysdaël 
Jan Steen - P. Stalpaert - G. Terborch e. a. 


TABLEAUX DE MAÎTRES MODERNES 


par : Gerrit Benner - F. v. d. Berghe - Bernard 
Buffet - H. Chabot - R. Hynckes - H. Kruyder 
C. Permeke - Jan Sluyters - Walter Vaes - et 


SCULPTURES, MEUBLES ET AUTRES OBJETS D'ART 


provenant de diverses collections hollandaises e. a. 

la collection de M. H. L. Straat, Leeuwarden 

(après exposition dans les musées d'Arnhem, de 
Schiedam et de Leeuwarden) 


VENTE À AMSTERDAM LE 24 MAI 1960 


dans les salles de vente de la société 
« ARTI ET AMICITIAE » 
ROKIN 112, AMSTERDAM 


EXPOSITION : 


les 20, 21 et 22 mai 1960 de 10 à 16 heures et 
le 23 mai 1960 de 10 à 12 heures 


M LI k Demandez le catalogue richementillustré contre versement de Hfl, 10.-, à 
\ « 
eubles et Sièges anglais PA UE BRAIN 
30, Pieter-de-Hoochstraat, Amsterdam, Tél. 723997, C.C.P. 144272 


63: rue du Bac - Pause Lit. 33-10 
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MAI 1960 


Photo Venhard 


habille depuis plus de 100 ans 


IE : en premier plan : | 
l'élite internationale table basse rectangulaire 
tv 806 : 
création alain richard 
traitée en ébénisterie 
palissandre brazil 
naturel huilé 

format : 90 x 63 x 35 
piètement démontable 
en métal noir satiné, 
laqué aux épikotes 
prix 259 nf 


en france 
dans le monde 
meubles tv 
haute qualité 
industrielle 
française 


| Au centre du Paris élégant 


HAVAS 


| vente en france chez les ste 


de la marque tu) 4 
10, AVENUE MATIGNON ÉLY. 51-44 — 
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Comfortable, isn't it! 


Confortable n'est-ce pas. disent les Anglais en parlant de la Dauphine. 


Et c'est le plus beau compliment qu'un Britannique puisse faire à une voiture. 


Ce que demande un Anglais à sa voiture, c'est avant tout ce confort discret, 
soigné et minutieux qu'il aime retrouver dans son «home ». 

Dans ce pays où une marque étrangère acquiert difficilement droit de cité, 
25000 Dauphines ont déjà fait, par la douceur de leur suspension Aérostable 
et tous les détails de leur confort intérieur, 

la conquête des connaisseurs les plus exigeants. 

Et dans le monde entier, la Dauphine obtient le même succès. 

Elle est vendue maintenant dans 98 pays, 

en tête desquels tous ceux qui ont une industrie automobile prospère. 

Cela signifie que des centaines de milliers d'automobilistes avertis, 

qu'on pourrait croire comblés par les constructeurs de leur pays, préfèrent la Dauphine. 


1ENAULT 


eren France 3ème en Europe 6ème dans le Monde, produit chaque jour plus de 2000 Dauphines 
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Le tableau de votre choix pour le temps de votre choix 


Sabine Hettner : Construction 


Jean-Pierre Capron : Paysage du Midi 


La collection tournante 


de Prestige des Aris 


composée de 100 tableaux de peintres contemporains de toutes tendances, grâce à la coopéra- & 
tion de galeries spécialisées, vous donne la possibilité de changer de tableau au bout d’un ou L: 
deux mois ou au contraire de le conserver pour constituer votre propre collection particulière. ‘ 
LES PEINTRES CHARLOT JÉNÉ PERRÉ Danielle WOLKONSKY 
ABIDINE CHARON JÉRANIAN PIAUBERT YANKEL 
AGOSTINI, lauréat du prix CHEVOLLEAU JOUFFROY J.-P. RAFFY le PERSAN ZADKINE 
« Prestige des Arts », 1959, CHIEZE KERG Théo RAMEL ZENDEL 
ALDE CIRY KHMELUCK RAVEL Céramiques de Plisson 
ANDRÉOU COQUET KISCHKA RÉMON J.-P. Céramiques de Ch. d'Estienne 
ANDRÉ-PUJET CoUY LARDERA ROEDERER Gravures de H. d'Andiau 
BABOULÈNE CRESS LELONG RODILLON Sculptures de R. Vautier 
BARRAY DELIBÉROS LERSY ROHNER Avecle concours des galeries 
Re DESPIERRE LICATA RONALD BARBIZON 
us DUFOUR LUKA Madeleine ROSNAY de BELLECHASSE 
ee £ ÈVE Jean LURÇAT SABOURAUD BIGNOU 
RIROMMES #  FALCOU MAC' AVOY SARTHOU CHARDIN 
SAINT-ANDR FAUCHEUR MARÉCHAL SAVY 
BEZONBES DURAND-RUEL 
FAVRE de THIERRENS MARZELLE SCHURR 
BIERGE FURSTENBERG 
FLEURY Camille MEAUZÉ SZOBEL 
BONAMY ILE-DE-FRANCE 
FONTANAROSA MINAUX PORÉOEL MARCEL GUIOT 
BORDEAUX-LE-PECQ GAILLARDOT MOLNÉ TOLEV ECS 
BOSCO GUÉRIN MONTANÉ TRUPHEMUS LEGENDRE 
BOTT GUERRIER MORVAN VALERO LORENCEAU 
BRAYER HAMBOURG MOULY VERDIER PRE Lin LE 
BUFFET 
HELMAN NOLOT MERGERDÈCE SAINT-PLACIDE 
CAILLARD HETTNER OUDOT VERTÈS SCHOELLER André yr 
CAPRON HILAIRE PAGÈS Irène VINAY STIEBEL 
CARZOU HUMBLOT PANAFIEU VOYET SUILLEROT 
CHAPELAIN-MIDY JANCE PATRIX Michel WAUTERS Jeff SYNTHÈSE 


9, RUE DU BAC, PARIS 7:, LITTRE 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE de 10 h à 12 h 30 et de 14 h à 19 h 30. 
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GALERIE 
DAVID et GARNIER 


ANDRÉ 
MARCHAND 


PEINTURES RÉCENTES 


DU 3 AU 31 MAI 1960 


6, AVENUE MATIGNON — PARIS-8° 


MAI 1960 


LE BAUBE Hire. ANCIENNES D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


HUILIERS ET SUJETS 


F e 
MONTÉS EN LAMPES 6 À 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 1C C 


Travaux spéciaux à VENTE ACHAT 
et transformations # | os à RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


7 [rue| des Filles-du-Calvaire À| RENE JET tue as : 
ESS : igo 45- 


PARIS ARC. 32-09 e Ouvert tous les jours sauf dimanche 


GA ASIEX a 
LERIE PERSANE VIEILLE CITÉ 


350, rue Saint-Honoré 
OPÉ. 38-30 


132, boulevard Haussmann, Paris (8e) 


LAB. 27-39 


Savonnerie style Louis XVI, beige et rouge, 3 4 m environ. Assiette en porcelaine de la manufacture Impériale de S'-Pétersbourg. 
(Époque Nicolas 1°). 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES ORFÈVRERIE ANCIENNE 
BIJOUX 

OBJETS DE VITRINE 

CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE OBJETS D'ART RUSSES 


OBJETS D’ART ET MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE 


ANDRÉ MAVON 


238, Faubourg-SAINT-HONORÉ : CARNOT 22-43 


MAI 1960 


ART ANCIEN DE CHINE 


C. T. LOO & CM 


Canapé-lit élégant 
et confortable, La literie 
(120 ou 140 >:190) 


reste faite à l’intérieur. 


AU TEMPS 
DES ROIS 


Elisateth BALANANT 


MEUBLES ANCIENS CA DE AUX 
TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


ss Se $ 


ARMOIRE EN LAQUE DE CHINE, FIN MING 
Listes de mariages 


PARIS NEW-YORK 


80, rue de Rennes, PARIS-VI® - BAB. 
L RE 48, rue de Courcelles 41 Easc - 5/7th Scree 


TAPIS et TISSUS de COCOLIN 
ET MAURICE LAUER 


5, avenue de l’Opéra, PARIS COGOLIN (VAR) 
OPÉ. 45-60 Tél. 45 


John devoluy 


1, RUE DE FURSTENBERG 
3, RUE JACOB, PARIS-6® 


TÉL. : DAN. 41-55 
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Céramique 


Verrerie 
Orfèvrerie 
Listes de 
cadeaux 


de mariage 


DOCUMENTATION 


ROUARD 


TOUS NOS SERVICES SONT COMPOSÉS À VOTRE CHOIX 
PUIS ENSUITE COMPLÉTÉS SELON VOS BESOINS 


4, AVENUE DE L'OPÉRA, PARIS 


LUMINAIRES ANCIENS 
ABAT-JOUR DE LUXE 


06, RUE DE MIROMESNIL - PARIS - LAB. 76-21 


Une exclusivité Nohalé : Épis de blés naturels noyés dans 
des porte-couteaux translucides et incassables, les 6 : 29 NF. 


NOHALE 


16, avenue Mozart — 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PRATIREAIRS 
et 


LAUSANNE 
7, rue Caroline 


MAI 1960 


| CADEAUX e LISTES 0E maraGE e DÉCORATION 


LOUIS XIII 
LOUIS XIV 
RÉGENCE 
LOUIS XV 
LOUIS XVI 
EMPIRE 
CHARLES X 


TAPIS DE SAVONNERIE 


ET TAPISSERIE D'AUBUSSON 


tissés à Aubusson et Bourganeuf 
d'après les cartons et procédés d'époque 


MARCEL COUPÉ 


FABRICANT 
6, RUE THÉRÈSE - PARIS - RIC. 68-88 


CARPETTES - MOQUETTES - RÉPARATIONS 
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HE 


OTHON FRIESZ, HONFLEUR. 


7 


BOUDIN, L'ENTRÉE pu Port. 


OUTELAS 


Robert Coutelas, né à Paris le 
17 mars 1930 dans un milieu 
ouvrier. Dès l’âge de 7 ans se pas- 
sionne pour le dessin. En usine de 
15 à 17 ans. Ensuite tailleur de 
pierre (cathédrales et monuments) 
de Blois à Bourges sans jamais 
abandonner le dessin. Aborde la 
peinture à 23 ans : cours du soir 
aux Beaux-Arts de Lyon ; le jour, 
manœuvre, figurant, garçon de café, 
moniteur de natation, vendangeur, 
etc. À 28 ans regagne Paris en 
« stop ». Coltineur aux Halles et, 
pour ne pas s’écarter de la peinture, 
modèle dans toutes les Académies et 
Ecoles, jusqu’à sa rencontre avec 
André Romanet l’an dernier. 


CONFRONTATION 


LA FRESNAYE, LE CANAL (1910). 


LES PEINTRES DE LA GALERIE 

Baboulène, Yves Brayer, Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, 
Daufin, Jean Eve, Hazan, Michel Henry, Humblot, 
Inguimberty, Larrieu, Le Pho, Limouse, a Ollivary, 


Pradier, Risos, Sabouraud, Truphémus, Tullat, Yankel. 
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La meilleure façon de juger l’œuvre d’un jeune peintre, c’est al 
l’accrocher parmi les tableaux des maîtres incontestés. Les salonk 
de la Galerie Romanet et les toiles célèbres qui y sont proposée! 
permettent cette confrontation indispensable aux amateurs. Qu’ur 
jeune « tienne » à côté des Dufy, des Rouault, des Juan Gris, déf 
Van Dongen, des Marquet, des Renoir, des Vuillard, des Vlaminch 
la preuve est faite qu’il est digne de leur succéder. Voici Coutelak 
Comme les tableaux des autres peintres à qui André Romanet 
fait confiance, ceux de Coutelas « tiennent » à côté des chefs-d’œuni 
consacrés. | 
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COUTELAS, RÉGATES sUR LE CRAND CANAL (73 x 100). 


LITHOGRAPHIE: André Romanet a demandé 


à Coutelas une lithographie originale, à 
tirage limité, inspirée du tableau ci-dessus. 


Ce tableau fera partie de la grande exposition 
à JEUNES PEINTRES A VENISE qui aura 


lieu à la Galerie Romanet au mois de juin prochain. 


xpert près les Douanes françaises, 
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DEALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 


TO H M THE LATE QUEEN MARY 


FRANK PARTRIDGE lue. 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


Louis XV painted Bibliotheque 


10 foot 2 inches high ; 8 foot 2 inches 


wide ; and 16 3/4 inches deep at base. 


JOSEPHINE HOWELL inc. 


ANNHAIST — SAS Crée et 
NEW YORK 22, N.Y. - PLAZA 3-5515 


Sèvres !8th—century porcelain Cabaret, consisting of a cup and saucer, # 
coffee pot and cover, creamer, sucrier and tray. the service is painted 
with farm and rural scenes and is decorated in blue, gold and magenta 


to 1780. Porcelain decorated by him is considered among the best 


À two-volume set of unprecedented importance 


TRE N CENSIRUE RARES 
OFMFIRSEINIGET 
D'OM'ES LC PS RINIEER 
LRSMPAISIERS 
AND SLITPSAMAPAMRRSS 


By FAITH DENNIS 


PUBLISHED BY 


The Metropolitan Museum of Art 


Printed in a limited edition of one thousand copies 
Two volumes, boxed $50 
Pre-publication price (until June 15, 1960) $45 


Address orders to Publications Department, 
The Metropolitan Museum of Art, New York 28, N. Y. 
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VOLUME I illustrates more than 600 superb examples of 
French silver from the distinguished collections of the Metro- 
politan Museum, the Louvre, and from other outstanding 
public and private collections in America, France, England, 
and Portugal. No other publication provides such a broad 
photographic survey of the finest French craftsmanship in 
silver. Each piece was specially photographed in the Museum's 
studios. Some 415 individual smiths, both Parisian and pro- 
vincial and including the most celebrated masters of the craft 
from the XVII through the early years of the XIX century, 
are represented at the peak of their performance. 368 pp. 


VOLUME II presents a remarkable survey of the identify- 
ing marks that appear on the individual pieces. These—more 
than 2400 in all—are reproduced from photographs especially 
made with a microscopic lens by which they were enlarged to 
four and eight times their actual sizes. This is the first time 
such an extensive and clearly legible photographic record 
has been made available. Almost all the known wardens’ and 
duty marks used in Paris over the years are included; many 
of the provincial marks have never before been reproduced 
or identified. 200 pp. 


An informative introduction to each volume, a comprehen- 
sive bibliography, an index to the marks, and à list of the 
various devices used by the silversmiths represented further 
serve to make these two volumes an invaluable reference for 
the student and collector of French silver. 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil 


et Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 


françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D, fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 


et Douanes). 
LIVRES ET DUPOCRARES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris eu He 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (M°° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel. 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures (Cour d'Appel. 
Tribunaux. Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126 boulevard He ann LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès, GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-[". BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine, MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Dour Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 
. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 


MÉDAILLES .ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 

OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D’APPEL ET LE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9). 
Téléphone : PRO. 86-84. 


s AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Douanes). 


LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEME 


EXP 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE ; 
près la cour d’ Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS-OPÉra 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL. 35-51 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
MEUBLES ANCIENS — OBJETS D’ART 
Restauration de tableaux 
REA LETOURNEUR BE aux 

5 ppel e 
EXPERTISES 28, boul. Raspail - LIT. 07-58 Douanes 


MAI 1960 


Du 10 mai au 11 juin 1960 


LE WITT 


PRERIENTMUINRANERS 


GALERIE 


8, 


LACLOCHE 


PLACE  VENDÔME 
OPÉRA 06-59 


PFANRAIESE 


GALERIE 
SERRET-FAUVEAU 


222, l'g-Saint-Honoré 
PARIS (8) WAG. 31-14 


EXPOSITION 


COMBIER 


du 6 au 21 mai 


PORTEUSE D'ORANGES 


GALERIE DE PARIS 


14, place François-Ier (8€) — ELY. 82-20 


O 


du 25 avril au 14 mai 


Louis 


LAMARQUE 


du 16 mai au 4 juin 


GALERIE 
RENÉ DROUET 


104, lg-St-HONORÉ 
PARIS-8e  _ —  ÉLY. 02.27 


EINSTEIN 


du 22 avril au 10 mai 
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MAI 1960 


GALERIE RAYMONDE CALENAVE 


12, rue de Berri PARIS-8° ÉLYsées 14-56 


PREMSELA et HAMBURGER 


JOAILLIERS - ANTIQUAIRES 
Maison fondée en 1823 
ROKIN 120 — AMSTERDAM 


GRANDE COLLECTION DE BIJOUX 
DE LA RENAISSANCE A NOS JOURS 


ARGENTERIE ANCIENNE 


BRYEN 


Peintures récentes 


du 6 mai au 6 juin 1960 


—— LA JANSONNE 


Demeure historique du XVIIIe siècle 


A Raphèle les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles 


Re 


offre ses cimaises à 


Armand BERTHE 


(Grand Prix de la ville de Marseille 1956) 


du 10 MAI au 10 JUIN 1960 GALERIE Mapsex 4 


374, rue Saint-Honoré, Paris 


au MILIEU de BEAUX MEUBLES ANCIENS 


N . , ACHAT DE TABLEAUX DERNES DE °° D 
offerts à des prix qu'il est bon de comparer. Lo CE 


DUFY - LAURENCIN - RENOIR - ROUAULT - UTRILLO - VLAMINCK Wk 
Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 
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GALERIES 


| ALEX MAGUY (Galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré, 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
| VUILLARD ROUAULT LÉGER KISLING 
Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER 


GALERIE INTERNATIONALE pat SR I RAIN 
32-2 


53, rue Saint-Honoré, Paris (1°). OPE, 
« À la pointe de l’Art Contemporain 


COMPARD - DEGOTTEX - MATHIEU - GUIETTE 
A. et G. POMODORO 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris, BAB, 02-12. 


DUBUFFET : Les Phénomènes 


BERNHEIM JEUNE- DAUBERVILLE 

33, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ELY. 54-28. Câble adress. : 
CÉZANNE aquarelliste et peintre 

Jeune peinture : Carvalho, Devis, Masson, Moleux, Petriconne 
Jeune sculpture : Guerry, Lhoste, Szandai 


Berjeune-Paris, 


GALERIE CAMBACÉRÈS 
15, rue La Boétie. Paris (8°), ANJ, 29-66, 
P. ROCHEPIERRE 
du 2 au 15 mai 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
ue Paul-Cézanne - (Faubourg-Saint-Honoré). 
Métro Saint- Philippe. du-Roule 


ELY, 69-29, 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 
Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel. 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°), DAN. 17-89, 


JERNST - IENE - ELSAS - DOMEC - MESENS - PICABIA 
| BAJ - ZEV - LEPRI, etc. 


GALERIE H. LE GENDRE 


31, rue Guénégaud, Paris (6°), DAN. 20-76. 


mai : Paul REVEL - peintures récentes 
en permanence : ARNALL - F. BOTT - CARL - 
CHU TEH-CHUN - CORNEILLE - LINER 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-le", ELY, 82-20. 


| MAITRES DU XIXe et CONTEMPORAINS 


SALON DES FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 
Palais des Beaux-Arts de la Ville de Paris 
Avenue du Président Wilson 


13 avril au qe mai 


GALERIE DE SEIN 
24, rue de Seine, Paris (6°). LAN. 91-31. 


IBIALA - BYZANTIOS - DEBRÉ - FEHER - LANSKOY, 
VIEIRA DA SILVA - UHRY 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, Paris. ANJ, 63-89, 


DE RENOIR A LORJOU 


COLLECTIONNEURS — A QUAIRES 
AMATEURS D'AR 

MEz-vous pensé à l’assurance de vos objets re contre les risques 

l'incendie, de vol, de dégradation ? 

‘tes-vous suffisamment couvert ? 

n ancien cabinet d'assurances, spécialisé, vous offre une formule d’as- 

Urance nouvelle et complète. 


lhllippe CASTETS — Docteur en Droi 
10, bd du Temple — PARIS — VOLtaire 83-29 


MAI 1960 


GALERIE EUROPE 


22, 


rue de Seine, Paris-6€ 


PICASSO 


1911-1955 


Peintures : 


du 12 Avril au 26 Mai 


GALERIE COARD 


36, avenue Matignon 


PARIS Ville HET ONE 


BOLIN 


du 3 au 25 mai 19690 


SYNTHESE 


HELENE 
DE BEAUVOIR 


en permanence : ALIX - BOURDIL - CHASTEL - JEAN C 
GARBELL - LEROY - LOMBARD - MEYSTRE - FELA 
PFOLLACK - RAVEL - SABY - VIRICEL. 


LIT. 47-32 


ODÉ 66- 


19 


16 


OUY 
YO - 


KUNSTHAUS ZURICH 


MUSÉE DES BEAUX.-ARTS 
(SUISSE) 
RÉTROSPECTIVE 


POUGNY 


du 20 avril au 31 mai 1960 
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MAI 1960 


Le Chambrdain 


SERRE EDIIGT EC: 
AUX. L'ART ET 
ACQUELINE AYRAL, 


IPASAC'OIMIEDAIIE 
LA TABLE, RUE BUFFON 
116, BD DU GÉNÉRAL-LECLERC 
LL ASTON PATAIE SO SI RIUIENDIES MENTTAGRSEIUINMES 
RE. GALIBERT-SCARLETT, 32, PLACE DE L'HOTEL-DE-VILLE 
PIE LIL'NETR  MMNETAIENR Pr ANS IS NIGIEMINOINMIIOIN 


BRHPAIGIEMRDIE 
9 


EN. J 
IN 


NANCY. GALERIE D'ART SCHMIDT, 50, RUE SAINT-GEORGES 


NEVERS. L'ART DU FEU, 11, PLACE SAINT-SÉBASTIEN 
ORLÉANS. MAILLARD, 50, RAUME R O Y AUS 
PARIS. JACQUES FRANCK, 372, RUE SAINT-HONORE 
PARIS. LE GRAND DÉPOM" 211, RUE "D 'RIOLUIOM 


PARIS. MICHEL PERRIER, 184, FAUBOURG-SAINT-HONOREÉ 


PARIS. PERRIER & FILS, 8, BOULEVARD RASPAIE 
PARIS. LE VASE ÉTRUSQUE, 11, PLACE DE LA MADELEINE 
POITIERS. BERNARD, 24, RUE DES CORDELIERS 
ROUEN. MANCHION-BOUTIQUE, 18, RUE DÙÜ GRAND-PONK 
STRASBOURG. RIVOLI, 14, RUE DE LA DIVISION-LECLERE 
TOUR S ."G'AUMIMAUR DE 704 RU R UVENNVASTAIIONNNASIESS 


. LARMES DE CALIFORNIE 


Î Richard Neutra a été vivement intéressé par 
laicle paru en janvier sur les « Progrès de l’archi- 
ecre », mais, en tant que sa collaboratrice depuis 
ARE années, je sais qu’il serait très ennuyé que 
o$ecteurs ne le connaissent que comme — je cite 

un architecte pour millionnaires ». Car ce n'est 
atrai. Même une publication populaire comme Look 
M. Richard Neutra de ce qu’il a construit pour les 
anlles modestes. Naturellement, les quelques maisons 
‘au! a conçues pour des millionnaires, où les possi- 

ilis financières lui permettaient des créations excep- 
olelles, ont pu donner une telle impression. Mais 
la lus grande partie de ses constructions sont des- 
ins à des familles à petits revenus. Je me permets 


LE envoyer quelques « témoignages » comportant 
il 


elüment une ou deux chambres à coucher qui 
lurent bien ce que je vous dis. Que le capitalisme 
mricain soit capable de donner à ses nombreux 
citéens à revenus modestes la possibilité de vivre 
lun confort certain ne remue pas le public. Qu'un 
bentier, un électricien, un instituteur puissent 


Une maison 
pour petits budgets. 


gner pour acheter un terrain, ensuite emprunter 
suke terrain pour faire construire une maison et la 
par en trente ans est sûrement plus extraordinaire 
quiles maisons de Richard Neutra pour les riches. 
Jefais d’ailleurs qu’il pense lui-même ainsi. » 
(M. G. Serulnic, Los Angeles, Californie). 


€ btre article apparaît si convaincant que je pense, 
pe-être avec d’autres de vos lecteurs, que l'on m'a 
r d'un sobriquet. Vous m'auriez traité de voleur 
ue n'aurais pas été plus malheureux. Non, mon art 
‘© pas au service des ploutocrates et des parasites. 
Néimoins, même chagriné, laissez-moi vous envoyer 
mé compliments et mes meilleurs vœux pour votre 
trübelle revue. » (M. Richard J. Neutra, architecte, 
23! Silverlake bld, Los Angeles, U. S. A.). 


TENTURE DE PARIS 


{ me permets de rectifier un renseignement inexact 
dcié dans l’article sur le château de Hex paru en 
féler. Il s'agit du papier de tenture d'une des 
Chhbres : « L'histoire de Télémaque », que vous 
atouez à la fabrique de Mulhouse. Ce papier de 
lelire dessiné par Mada a été imprimé en 1825 chez 
Dbur et Leroy (dont je suis une descendante directe) 
qUavaient transporté quelques années auparavant 
lel fabrique de Mâcon à Paris, 10 rue de Beauvau. » 
(V' Laroche, 5 place Wagram, Paris-17°). 


RETOUR DE SÈVRES 


(, me suis rendu dernièrement à Sèvres. Je passe 
sul'aspect négligé et insuffisant du musée, son éloi- 
giment et l'urgence qu'il y a pour la France à créer 
46 Paris un véritable musée de la céramique. La 
célmique n'est-elle pas en effet le témoignage le plus 
décat et le plus intime d’une civilisation qui se révèle 
pe la forme, le décor et l'éclat des objets les plus 
uals comme aussi les plus gratuits, et dont la fragilité 
ahte à la préciosité ? Or, le bureau des ventes m'apprit 
qil était impossible pour Sèvres de continuer à 
réoduire — comme le fait Meissen — les services 
ûÉcor ancien, que la reproduction — sur commande 
sfciale — d'une seule assiette XVIII: siècle reviendrait 
4100 NF! et l’on m'invita alors à contempler la 
Plduction actuelle. Je fus consterné où sont les 
Nninces si pimpantes d'autrefois : céleste, turquoise, 
by de roy, Pompadour, vert pomme, jonquille? où 
Sd les semis de fleurs, les bouquets, les oiseaux 
mticolores, les dorures grasses? où sont les formes 


savoureuses et subtiles, où sont leur gaîté chatoyante 
et leur souriante majesté? Tout aujourd’hui est au 
demi-deuil, au demi-deuil sans doute de leur gloire 
évanouie, car Sèvres ne connaît plus qu’un sinistre 
bleu-noir qu'aucune « réserve » n’anime, et ne révère 
d'autre style que celui bourgeoisement stupide de 
Jules Grévy services bleu-noir où blancs à décor 
« genre » Empire ; biscuits mignards reproduisant les 
pires « poupardises » du XVIII‘ siècle, complétées d'un 
« Mozart enfant-accordant-son-violon » et d’une Bai- 
gneuse 1900, nue, sur un carrelage fidèlement reproduit. 
Pour les prix, ils sont hautement compétitifs : la bai- 
gneuse vaut 500 NF... quand, depuis des années, un 
brocanteur de Vaugirard tente en vain de refiler la 
même à 100 NF. L'assiette « genre Empire » à marli 
bleu fait 170 NF. La tasse et la soucoupe 150 NF (alors 
que l’on a pour 70 NF rue Royale de merveilleuses 
tasses qui reprennent à l'or fin les chinoiseries de 
Pillement). Je me récrie. On me montre alors les 
dernières productions : vases Médicis bleu-noir, 
amputés de leur socle carré et, partant, déséquilibrés ; 
vases munichois dont l’excentricité « cherchaillée » 
était déjà rebattue en 1925 ; petit pot à lait de style 
dit « cloisonné chinois » comme on en verrait (je parle 
du goût, non de la qualité) en prime à un tir forain, 
au prix très étudié de 962 NF; lampes champignons 
dérobées aux Uniprix ; loulous de porcelaine, tout 
droit sortis du même chenil que ceux que l’on vend 
en plâtre à la sauvette. 

Tout cela est un scandale. Qu'il cesse ! Qu'une manu- 
facture nationale ne soit pas une flambante honte. Si 
l’on est incapable de créer, que l’on ouvre au moins 
les yeux sur les documents du musée, que l’on copie, 
et servilement puisqu'on y en est réduit. Le débouché 
serait immense dans le monde entier. La mode même 
pourra s’en mêler : il suffirait de changer de temps à 
autre — comme sous l'Ancien Régime — les motifs 
et les couleurs en vogue. On insuffle bien aux hommes 
des besoins qu'ils ignoraient pour le plus grand intérêt 
des producteurs. Ne pourrait-on redonner au monde 
le goût de la porcelaine la plus fine, ce témoin intime 
et journalier, toujours présent, de la civilisation fran- 
çaise ? Les Bourbons le savaient bien qui, une ou deux 
fois l'an, exposaient à Versailles les dernières œuvres 
de la manufacture royale.» (M°ClI.Emile-Laurent, avocat 
à la cour, 90, boulevard du Montparnasse, Paris, XIV:). 


N. D. L. R. — Votre réquisitoire est sévère, cher Maître. 
Il est exact que les Bourbons exposaient régulièrement les 
produits de Sèvres: ils les vendaient, parfois même, aux 
enchères. Ce serait peut-être une tradition à reprendre 
plutôt que de stocker les invendus. Renseignements pris à 
Sèvres, la manufacture conserve encore dans ses réserves 
des objets fabriqués vers les années 1920-25, depuis 
plusieurs années les prix de ces objets sont automatiquement 
réajustés sur les prix de fabrication « du jour ». 


RECTIFICATION DE LONDRES 


« Une erreur du catalogue de la vente Sotheby vous 
a fait donner 52 cm de hauteur au taureau que vous 
reproduisez dans les cours des objets d'art de votre 
numéro de mars. L'indication « in long » était fausse. 
Il fallait lire 28 cm de long ». (M.-G. Salmann, 27, 
rue de La Rochefoucauld, Paris). 


SIÈGE DE FRANCE 


« Pour compléter votre dictionnaire du siège paru 
en mars, je vous envoie la photographie d'un fauteuil 
que j'utilise comme siège de bureau et qui diffère tant 
par la forme, l'emploi du cannage et les pieds sculptés 
de celui que vous avez reproduit. || permet de se 
tourner vers un interlocuteur à droite ou à gauche 
sans cesser de s'accoter sur le dossier. » (M. Grellou, 
antiquaire-décorateur, 9, rue Laugier, Paris-17°). 


Un curieux fauteuil de bureau 
Régence à dossier garni d’une 
manchette en cuir rembourré. 


N.D.L.R. — Merci, M. Grellou. Nous Souhaitons que nos 
lecteurs suivent votre exemple et que nous enrichissions 
ainsi notre dictionnaire de nombreuses nouvelles formes, 


FAISONS CONNAISSANCE 


MEUBLES D'AMSTERDAM 


« Dans votre numéro de février 1960 vous publiez dans 
l'article « Exil des objets d'art » un fauteuil en bois 
moderne couvert en tapisserie des Gobelins provenant 
du Palais-Bourbon. Le Rijksmuseum possède six fau- 
teuils et un canapé, le tout couvert de tapisseries et 
provenant du même ensemble. || fut vendu par Duveen 
au collectionneur le D' F. Mannheimer aux environs 
de 1930. J'ai décrit cet ameublement (bois des fauteuils 
signés |. Gourdin, bois du canapé moderne) dans le 
catalogue du mobilier de notre musée. À cette époque, 
je ne connaissais pas encore la provenance illustre 
des tapisseries. » (M. Th. H. Lunsingh Scheurleer, 
directeur du département des Arts décoratifs et de la 
Sculpture, Rijksmuseum, Amsterdam). 


NUMÉRO DE MEAUBEUGE 


L'adresse exacte du Centre d’information de plomberie 
sanitaire et d'équipement ménager est 60, rue de 
Maubeuge, Paris-9°, Trudaine : 38-46. 


INTERMEDIAIRE DES CURIEUX 


Demandes. 


N° 355. La chasse en dentelles. — « Ce chasseur 
appartient à la famille de Soucy et ce portrait a été 
exécuté entre 1760 et 1775 probablement. Une tradition 
de famille assure que son auteur serait de l’école de 
Boucher. Est-il possible de trouver exactement quel 
est celui de mes ancêtres qui est représenté ainsi ? » 
(M. R. Puvis de Chavanne). 


Un Soucy en dentelle. 


N° 356. Le sigle de sainte Cécile. — « Je vous envoie 
la photo d’un tableau qui représente sainte Cécile 
(école italienne XVII* siècle ?). Sur un des volets du 
buffet d'orgue il y a un sigle. Quoique sa lecture soit 
certaine je n'ai pu en découvrir le sens. Ce sigle doit 
contenir le nom de l'auteur du tableau que j'ignore 
également. » (M. G. Tournois). 


A déchiffrer pour 
sainte Cécile : 


A. 1639 
.N. 
16: 

M. S', G. A 
ME MED 
JO MEAUFAS: 
GNERRS 
7 MERT 


Réponses. 


N° 347. Pour le catalogue de Loutreuil. «Pour 
répondre à la question parue dans le n° 95, je vous 
signale l'ouvrage de Champigny édité par Firmin 
Didot en 1929. Il donnait un sommaire de la vie du 
peintre, des reproductions et une partie de sa corres- 
pondance. Quant à moi je possède des aquarelles : 
« Jeune Fille mangeant une pomme » et « Femme 
assise dessinant ». Un crayon rehaussé de couleurs, 
« Portrait de Saïda », réalisé à Nefta en 1917 ; une toile 
« Bouquet devant une fenêtre ». Toutes ces œuvres sont 
signées et me viennent d’une amie de Loutreuil. » 
(M.R. Quayret, 37 rue de Perrier, Issoire, Puy-de-Dôme). 


N° 337. Un X° Chevalier de la Toison d'or. — 
« Le pastel représente Louis de Bourbon (1703-1752), 
duc de Chartres, puis d'Orléans, fils du Régent, admis 
dans l’ordre du Saint-Esprit en 1722, et dans celui de la 
Toison d’or espagnole en 1724. Le portrait date de 
1745. Il est à rapprocher de celui peint par Mme Bresson 
qui se trouvait à Versailles d'après le catalogue Soubié. » 
(Comte de Limburg-Stirum). 
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MAI 1960 


HISTOIRE DE L'EUROPE et du génie 


européen 


Traduit en 10 langues - 300 pages dont 40 pleines pages en 4 couleurs 
700 illustrations - Relié pleine toile - Format 24 x 30 - 56 NF. 


@ HISTOIRE DE PARIS ET DES PARISIENS 


Se lit comme un roman, se voit comme un film - 300 pages - près de 
1.000 illustrations dont 40 planches en héliochromie - Relié pleine toile = 
24 x 30 - 50 NF. 


LES GRANDES RELIGIONS DU MONDE 


Innombrables documents exclusifs dont 262 en couleurs - 318 pages - 
Tableaux panoramiques en couleurs - Relié pleine toile - 26x35 - 79 NE. 


@ PEINTURE ÉTERNELLE 


De la grotte de Lascaux à Picasso, les 100 maitres que nul ne peut 
ignorer - 254 pages - Plus de 400 reproductions en noir et en couleurs 
Relié pleine toile - 24,5 x 32 - 59 NF. 


© 2.000 ANS D'ART JAPONAIS 


Les trésors cachés de l'Art Japonais enfin dévoilés - 270 pages - 177 grandes 
reproductions - 42 hors texte en couleurs - Relié pleine toile - 28 x 35,52 
79 NF. Ÿ 


@Ô LES CHEFS-D'ŒUVRE DU NU 


La beauté du corps féminin chantée par les grands maîtres de la peinture= 
264 pages - 121 illustrations dont 100 planches en couleurs - Relié 
pleine toile - 24 x 28,5 - 50 NF. 
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GILIO ROMANO. — A la mort de Raphaël, en 1520, Giulio Romano, 
qi fait déjà le principal assistant du maître, prit la direction de l’atelier 
{ dernier. La mort prématurée de Raphaël plaça ses assistants dans 
melosition difficile : les fresques de la dernière des Chambres du Vatican 
Maxient pas été commencées et immédiatement des concurrents cherchèrent 
iscaire octroyer cette importante commande. Giulio Romano domina 
idnrablement la situation en persuadant le pape que Raphaël avait laissé 
les essins pour la décoration de cette dernière Chambre. Que ces dessins 
lienexisté réellement ou que Giulio ait bluffé, l’atelier de Raphaël réussit 
lMceserver la commande convoitée. Les dons d’organisateur de Romano 
+ s rapidité de travail (et à une grande échelle) attirèrent sur le peintre 
lathtion des Gonzagues, souverains de Mantoue. En 1524, Giulio partit 
jouce centre riche et puissant alors. Il y passa le reste de sa vie et semble 
Wo{eu la direction absolue de l’urbanisme de la cité, pour laquelle les 
Soragues étaient désireux de dépenser autant que le leur permettaient 
es hmenses ressources. Le projet principal était la construction et la 
léctation du palais du Té (1526-1535), occasion hors de pair pour un 
tie de la Renaissance et digne des dons multiples de Giulio : il dessina 
fartitecture de l'édifice, l’intérieur et l’extérieur, créa les jardins. Le 
r> de l’impressionnante étude, publiée par le professeur Frederick 
dar, un historien d’art américain, est d'offrir une analyse photo- 
ramique détaillée et complète du palais du Té et de l’œuvre 
habuane de Giulio. Cinq cent quarante deux excellentes illus- 
latins nous mènent des vastes cycles de fresques allégoriques 
uso'aux dessins géniaux pour l’orfèvrerie et l’argenterie, où des 
Orrss d'animaux et de plantes sont adaptées à l’usage pratique avec un 
én‘infaillible du fantastique. Le texte du professeur Hartt, en langue 
gise, basé avant tout sur des documents contemporains, donne le 
écisnstructif des relations entre artistes et clients princiers au xvi® siècle. 
in Arcourant ses admirables séries d'illustrations, on découvre l’origi- 
Bli de l'invention de Giulio. Il y a un monde entre le classicisme idéal 
le hphaël et le maniérisme érotique de son élève, entre la chambre de 
à Snature de Raphaël (1508-1511) et la salle des Géants de Giulio (à 
jar( de 1531). Cette salle du palais du Té semble tomber sur le spectateur 
L rime le dessin du carrelage en mosaïque donne le vertige. Ensemble 
tatif d’une force hallucinante et bestiale qui ne manqua pas d’imi- 
tes jusqu’au xvire siècle. Pour la France l’importance toute spéciale 
u re du professeur Hartt tient à ce qu’une connaissance de l’œuvre 
farbuane de Giulio est essentielle à la compréhension du style de Fontai- 
au: Primatice arriva à Fontainebleau en 1532 directement des chantiers 
iais du Té. Yale University Press, New Haven, 2 volumes, 21x29 cm, 
talant 356 p. de texte, 542 ill. en noir, reliés toile. 


EL EAU DE FRANCE. — Le château est un « phénomène 
aruis ». M. Pierre du Colombier part de ce postulat et développe sa 
nnstration plus en historien qu’en architecte. « Notre ambition serait 

intégrer (le château) ou de le réintégrer — à l’histoire de la cam- 
ag, française. » La politique a joué un rôle important dans l'existence 
éshâteaux : régime de la féodalité (les créneaux, tours, etc., considérés 
Donne de véritables insignes), politique agricole d'Henri IV, politique 
lumission de Richelieu. Au xvir siècle la noblesse de robe prend 
2 isus sur la noblesse d’épée, puis Versailles engendre une noblesse de 
ou Pendant ce temps, sans arrêt, on bâtit, on démolit, on transforme 
hioire du fictif château de Fond-en-Combles, narrée par Philippe 
ulln dans Connaissance des Arts de mars dernier, est la parodie des 


R'HBOLOGIE. — LES GRANDES AVENTURES DE L’ARCHÉOLOGIE par lady 
hiler, traduit de l’anglais par Eliette Vasseur. Robert Laffont (un voi. 
l-E soleil, 256 p., 12 p. hors texte, 22 photos : 13,25 NF). — La vie 
LIDIDE DES MOMIES PÉRUVIENNES par Roger et Simone Waisbard. Julliard 
n{ol. 256 p., 16*X21,5 cm, 16 p. hors texte, cartes et dessins in-texte : 
3,0 NF). — LE SOLEIL SE LEVE EN GRECE par Samivel. Arthaud (un vol. 
2,(15,2 cm, 266 p., dont 130 illustrées, 110 photos noires, 4 couleurs, 
rien 2 couleurs, broché sous liseuse couleurs : 39 NF). — RECHERCHES 
PR/ES ORIGINES CHRETIENNES DE BORDEAUX par la marquise de Maillé. 
1bns À. et J. Picard (un vol. 33 x 25 cm, 381 p., 110 ill., un plan; 400 ex. 
r'apier couché : 85 NF). — L’INDE, SES TEMPLES, SES SCULPTURES par 
où Frédéric. Arts et Métiers Graphiques (un vol. 31 x 22,5 cm, 472 p., 
0n332 p. de photos, 42 cartes, croquis et plans ; sous reliure pleine toile, 
ditte 4 couleurs : 60 NF). — DELOS, L'ILE D'APOLLON par Albert 
apdor. Ed. Albert Guillot (un vol. 196 p., 18 x 25cm, 86 photos, 11 pl., 
{SSins, cartonné sous couverture laquée : 32 NF). — LIMOUSIN ROMAN, 
[° me de la Nuit des Temps. La Pierre qui vire (un vol. relié de 324 p., 
ï 9% pl. hélio et 19 hors-texte couleurs : 30,35 NF). 
EITURE ANCIENNE. — LA CONNAISSANCE DES PRIMITIFS PAR L'ETUDE 
U DIS DU XII AU XVI® SIECLE par J. Marette. Préface de Germain Bazin, 
SE ss au Louvre, introduction de C. Jacquiot, conservateur des 
la et Forêts. Éditions A. et J. Picard (un vol. in-4°, 260 p., 40 pl. hors 
ee 13 cartes : prix non communiqué). — VAN Dyck par Léo van Puy- 
I. Elsevier (un vol. 26,5 X28 cm, 252 p. de texte, 51 quadrichromies, 


LES LIVRES SUR L'ART 


aventures d’un château typiquement français accroché à son donjon du 
xu® siècle). Au xrx®, le château devient le siège de l’ascension mondaine. 
Au passage, M. Pierre du Colombier décrit la vie de château telle qu’elle 
s’est déroulée aux différents âges : Montaigne, Mme de Sévigné, Voltaire, 
George Sand. Aujourd’hui, le château se meurt. Les conclusions de l’auteur 
sont très pessimistes. La « relève » des propriétaires de châteaux ne 
se fait plus. Mais comme il en reste encore quelque trente mille en France 
et que jamais ils ne semblent avoir attiré autant les touristes et les amateurs 
d’art, il était juste de leur consacrer cette sorte de biographie nationale. 
Fayard, | vol. 15x20 de 320 p. avec 8 planches hors texte et des croquis, relié 
toile sous jaquette : 25 NF. 


PAUL KLEE : JOURNAL. — « À ma connaissance, Paul Klee, depuis 
toujours un fanatique de l’ordre, avait tenu un journal à partir de 1898, 
donc dès sa dix-neuvième année. Chaque paragraphe était numéroté et 
daté. Au cours de la rédaction des mille cent trente-quatre paragraphes, il 
arrivait que Klee omiît cependant d’en numéroter quelques-uns. Aux 
environs de 1911, mon père entreprit de mettre au point ces notes fort 
diverses qu’il transcrivit dans deux cahiers, qui devaient être suivis plus 
tard de deux autres exemplaires définitifs. » C’est ainsi que Félix Klee, le 
fils du peintre, présentait en 1956 l’édition allemande du Journal de son 
père. L’essayiste et romancier Pierre Klossowski en donne, aujourd’hui, 
une traduction excellente. Son mérite est d’autant plus grand que la langue 
de Klee n’est pas une langue facile. Psychologiques, esthétiques, méta- 
physiques, les méditations de Klee introduisent dans un monde intérieur 
où l’auto-analyse tient la première place. Remettant constamment en ques- 
tion l’univers des formes et sa propre situation d’artiste par rapport à 
elles, Klee tâtonne à la recherche d’une expression qui satisfasse à la fois 
son « souci d’une vie propre et spirituelle » et sa « capacité graphique 
fondamentale ». Le journal s’arrête à la fin de la première guerre mondiale. 
À côté de réflexions parfois ardues sur la philosophie de son art, Klee se 
découvre aussi dans l’extraordinaire multiplicité de ses dons : musicien, 
lecteur passionné des grands livres étrangers (Ibsen, Dostoïevsky, Zola, 
Calderon), observateur plein d’humour, voyageur sensible, poète, etc. Grasset, 
un volume 13,5X20,5 cm, 5 reprod. en noir et plusieurs croquis. Prix : 14 NF. 


LA CIVILISATION ÉGYPTIENNE. — L'idée de faire comprendre toute 
une civilisation ancienne au moyen d’un dictionnaire n’est pas nouvelle 
(le meilleur exemple : le dictionnaire des civilisations grecque et romaine 
publié bien avant la guerre par le professeur Lavedan). En réutilisant 
cette formule, en la rajeunissant et en la rendant plus séduisante, les éditions 
Hazan ont réussi, avec leur Dictionnaire de la civilisation égyptienne, 
un modèle du genre : informations d’une rigoureuse exactitude (dirigées 
par M. Georges Posener, égyptologue très actif, assisté de MM. Serge 
Sauneron et Jean Yoyotte, tous déjà auteurs d'ouvrages sur l’ancienne 
Égypte); mots-clés choisis avec autorité dans tous les domaines : illus- 
trations, enfin, accumulées sans réticence, tant en noir qu’en couleurs. Du 
point de vue de l’histoire de l’art égyptien c’est, sans doute, le répertoire 
le plus suggestif que l’on puisse trouver actuellement. Les textes, malgré 
leur ton sérieux, sont très bien adaptés pour satisfaire le grand public. Des 
cartes, des reproductions d’hiéroglyphes et un double index permettant de 
répondre rapidement à toutes les questions. Le suprême raffinement aurait 
consisté à ajouter un signet récapitulatif des dynasties qui aurait permis de 
situer en permanence les dates précises des règnes cités. Présentation très 
soignée et très agréable. Editions Hazan, | vol. 15,5xX21,5 de 326 pages avec 
145 illustrations en couleurs et 170 en noir, relié toile sous jaquette : 39 NF. 


44 ill. noires, reliure, pleine toile sous jaquette 5 couleurs : 79,50 NF). — 
LA PEINTURE AU MUSEE DU LOUVRE par Charles Sterling et Hélène Adhemar, 
tome II. Éditions des musées nationaux (un vol. : 37 NF). — CRANACH 
par Pierre Descargues. Aimery Somogy (un vol. 14x19 cm, 36 repr. en 
couleurs, reliure pleine toile, jaquette 4 couleurs plastifiée : 8,40 NF). — 
LES FRESQUES BYZANTINES DE VARONET. Hachette (un album, papier vélin 
imprimé en 6 et 8 couleurs, relié pleine toile sous jaquette couleurs : 33 NF). 
COROT ET LA CRITIQUE CONTEMPORAINE par André Coquis. Dervy-livres 
diffusé par la Bibliothèque des Arts (un vol, 150 p., in-16 jésus, 13 reprod. 
de Corot, couverture illustrée : 9,90 NF). 


LE PROCHAIN NUMERO 


Juin 1960, centième numéro de Connaissance des Arts. 
En couverture, le portrait de Jaime Sabartes par 
Picasso illustrera une étude, jamais tentée jusqu'ici, 
sur le misérabilisme et l’expression artistique. Le rôle 
des mécènes qui ont commandé jadis des objets à des 
artistes réputés. L’« affaire Seghers », l’énigme d’un 
des plus grands peintres hollandais, dont on a perdu 
la trace. Un château fort embelli par un artiste de la 
Renaissance Fleurigny. Un décorateur réussit un 
miracle dans une toute petite pièce. L’extraordinaire 
bibliothèque de l’Université de Coimbra. Le goût des 
Français qui se font construire une maison. L’actu- 
alité des arts, des ventes et des idées de décoration. 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


DANS LES MUSÉES 


Le salon de Mai renseigne sur l’activité artistique d’avant-garde en 
France. Aux jeunes se mêlent les aînés glorieux : Picasso, Villon — dont 
on peut voir ci-contre une toile de 1959, « la Seine au Val-de-la-Haye » — 
et Germaine Richier, à laquelle est rendu un hommage particulier cette 
année. Musée d’Art moderne de la Ville de Paris, 8-29 mai. Entrée 3 NF. 


ET 

Poussin, grande rétrospective. Musée du Louvre. Entrée 2 NF. 

Les enrichissements de la Bibliothèque nationale, chefs-d’œuvre choisis. 
Bibliothèque nationale. Entrée 2 NF. 

Trésors d’art de l’Inde, rétrospective de cinq mille ans d’art indien. 
Petit Palais, avenue Duthuit. Entrée 3 NF. 


VILLON (Salon de Mai) 


DES RÉTROSPECTIVES DE 


Dunoyer de Segonzac, âgé aujourd’hui de soixante-seize ans, qui 
expose le résultat de cinquante années de travail : peintures, aquarelles 
et gravures dans la tradition classique de l’art français. Ci-contre 
« Baigneuse à l’ombrelle ». Galerie Charpentier, fin mai-14 juillet. Entrée 
30NF: 


Estève, un des maîtres de l’art non figuratif qui expose cent dessins, 
de 1920 à 1960 (ci-contre une composition de l’année dernière). Son 
style concilie les aplats de Matisse avec la délicatesse de Bonnard. 
Depuis 1953, les dessins d’Estève ne sont plus des esquisses pour ses 
tableaux, mais des œuvres en elles-mêmes. Galerie Villand-Galanis, 
12 mai-10 juillet. 


SEGONZAC | 
LES ŒUVRES RÉCENTES DE 


Dubuffet sur un thème précis : Les Barbes, mélange d’humour noir 
et de réalisme (voir photographie ci-dessous; galerie Cordier, 27 avril- 
31 mai). En même temps il expose des lithographies complètement 
abstraites qui représentent, en fait, des fragments de sol (Berggruen, 
3-31 mai). Une exposition jumelée. 


Salvador Dali, surréaliste hérétique, qui s’est attaqué à la « Divine 
Comédie » de Dante. Ses schémas : formes molles, personnages à tiroirs, 
figures pulvérisées. Ci-dessous : l’Enfer, cent aquarelles pour un livre 
conçu comme « le plus cher du monde ». Musée Galliera, 19-31 mai. 
Entrée 2 NF. 


Gilioli, un des grands noms de la sculpture contemporaine, vu sous des 

—— a techniques diverses. 15 pastels et dessins, 10 gouaches, 4 tapisseries, 
ESTÈVE 10 sculptures (ci-dessous : «la Barque des amoureux », bronze). Galerie 
Craven, 3-18 mai. 


Giacometti, chef de file de la sculpture dite « maigre ». Ses personnages 
étirés comme des anamorphoses ou des bronzes sardes ont la légè- 
reté vivante des ombres portées. Le bronze ci-dessous, « Grande Femme 
assise », mesure 84 cm de haut. Galerie Maeght, 20 mai-30 juin. 


DALI GILIOLI GIACOMETTI 


DUBUFFET 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS fin 


DES TALENTS QUI S’'AFFIRMENT 


Cornelius Postma, Hollandais de Paris, 
surréalisant, orienté vers les natures 
mortes à signification mystique, peintes 
presque en trompe l’œil. Thème : les 
sept œuvres de miséricorde. Notre 
photo : Donner à boire à ceux qui ont 
soif. Galerie Vendôme, 3-17 mai. 


Alicia Penalba, Argentine de naissance 
et Parisienne depuis 1948, pratique une 
sculpture évocatrice d’un monde où 
le végétal et le minéral se confondent 
pour former parfois d’étranges per- 
sonnages en forme d’hydres. Ci-contre : 
« Passion de la jungle » de 1953, en 
ciment direct. Galerie Claude Bernard, 
4 mai-4 juin. 


Yassi Tabuchi, né au Japon en 1921, 
vivant à Paris depuis 1951, peintre de 
plantes plumeuses qui flottent au vent. 
Il aime tout ce qui vole. Ici, « Fleuris- 
sement de l’hiver ». Galerie Lucien vi 
Durand, 6-31 mai. POSTMA 


PENALBA TABUCHI 


DE NOUVEAUX NOMS 


Bolin. Né à Stockhoim en 1920. Sujets : la mer, les rochers (ci-contre : 
«les Rochers blancs ») et la végétation d’Antibes où il passe la moitié 
de l’année. Style : mélange de Nicolas de Staël, de certains dessins chinois 
et de fresques romaines. Galerie Coard, 3-25 mai. 


Asger Jorn. Danois, né en 1914. Ce n’est pas sa première exposition à 
Paris, mais il est peu connu encore. Son point de vue : une nouvelle 
figuration peut naître de l’abstraction. Ci-contre : « le Barbu », 1958. 
Galerie Rive Gauche, 4-31 mai. 


Marcel Pouget. Oranais, trente-sept ans, à Paris depuis 1946. Fasciné 
par deux mondes extrêmement opposés : le ciel, les microbes. Style : 
fantastique, savoureux et violent. Ci-contre : « Tête rouge », 1958. 
Galerie Ariel, 10-31 mai. 


Jean Le Witt. Polonais, né en 1907, vivant à Londres depuis 1937. 
Abstrait, malgré les titres de ses tableaux (ci-contre : « Dordogne »). 
Genre : des rochers à ressemblance humaine, suspendus dans le vide, 
qui brillent parfois d’un éclat de mica. Galerie Lacloche, 10-11 juin. 


JORN POUGET 


ET 

Clavé : œuvres récentes. Creuzevault, 8 avenue Matignon. 

Jean Cocteau : nouveau thème, Orphée. Galerie Pont des Arts, 6, rue 
Bonaparte. 

Herbin : rétrospective. Galerie Denise René, 124, rue La Boétie. 
Hommage à Jeanne Bucher : œuvres choisies. Galerie Jeanne Bucher, 
9 ter, boulevard du Montparnasse. 

Lorjou : œuvres récentes. Galerie Urban, 18, Faubourg-Saint-Honoré. 
André Marchand : œuvres récentes. David et Garnier, 6, av. Matignon. 
Mathieu : œuvres récentes. Galerie Internationale, 253, Faubourg- 
Saint-Honoré. 

Prassinos : œuvres récentes. Galerie de France, 3, Faubourg-Saint- 
Honoré. 

Jan Sluyters : rétrospective. Institut néerlandais, 121, rue de Lille. 


LE WITT 
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MAI 1960 


BOUQUET DE FLEURS 


NAKACHE 
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GALERIE BOISSIÈRE 


Paris 16° — Tél. POlncaré 38-30 


rue Boissière, 


présente 


EN PERMANENCE 
BRAIG 


BRAIG 


PAR ROBERT VRINAT 


La grande peinture de tous les temps 
toujours consisté en un accord harmonieus 
de multiples qualités de métier, de pensée & 
de cœur, dosées et orchestrées par une for {| : 
personnalité d'artiste. Dans l’exécution, IMk 
sûreté doit s’allier à la liberté et à la ri 
des moyens; dans la structure formelle € 
chromatique, l'équilibre et la force vont d# 
pair; dans la conception spirituelle, la pré, 
sence humaine et l'expression d’une vur 
personnelle du monde sont nécessaires. Lei 
Maîtres, du passé comme du présent, man 
quent de leur sceau, chacun selon & #1 
caractère, la plus petite parcelle de leuh É 
œuvre. 


Les tableaux de Braig répondent de 1] 
façon la plus convaincante à toutes ces exi 
gences. Fruits d’un travail permanen 
intense, prolongé, ils trouvent la fraîche 
et la splendeur d’une illumination spontawk 
née, d’une création immédiate; le merveilm ë 
leux éclat de la palette, maniée en tout : hi 
maîtrise, la précision de la touche et ds 
l'effet qui réalisent ce miracle sans cess# 
renouvelé de suggérer la plus intense véri 
dans la plus ample liberté d’interprétatio 
la rigueur qui sait être aimable d’une con 
truction étonnamment sûre sont au servich 
d’une double passion : la peinture et la vi 
Homme réfléchi, conscient, Braig aime LM 
nature et la vie de tous ses sens, de touss 
dons d’artiste. Qui, de nos jours, sait 
peut exprimer un tel amour dans une tran 
position plastique de cette qualité ? Braï 
initié aux écoles les plus opposées du mondk 
esthétique d’aujourd’hui, les a dominéesk 
atteignant aux sommets de la peinture, » 1 
n’est que lui-même. 


de Braig du 3 au 31 mai 


: MAÎTRES CONTEMPORAINS 
Y. ALDE - GROUPE ESPAGNOL 


ÉGYPTE : SUR L'EAU, SOUS L'EAU 


Jboratoire flottant va être lancé sur le Nil. 
fuit par le gouvernement égyptien, il 
éuipé par l’Unesco pour permettre aux 
»logues de travailler plus efficacement 
ses régions menacées de la Nubie. On a 
krâce au procédé de la photogrammétrie, 
hvention quasi française, « doublé » 
as relevés architecturaux des temples 
ins ; à partir de photos stéréoscopiques 
nfiquement établies, il est procédé à des 
itions qui fournissent non seulement 
(ssins fidèles aux originaux mais encore 
houlages de « copies » qui présentent 
Wécision remarquable. Dans le plan de 
tarde internationale, la France se devrait 
ütre d'offrir les relevés complets de tous 
inuments «derrière le barrage d’Assouan ». 
ktavaux de documentation doivent être 
%s en moins de trois ans pour certains 
Ps, notamment pour ceux qui sont 
és une partie de l’année : en effet, des 
& de vase rendent périodiquement le 
\ impraticable. Néanmoins, les égypto- 
1 du monde entier sont prêts à travailler 
gueur d’année, malgré les rigueurs du 
!, pour étudier et sauver ces temples qui 
te jour apportent de nouvelles découvertes, 
itantes tant pour l’art que pour l’histoire 
ll est un chemin bordé d'inscriptions de 
PAIésÉépoques).. Déjà, le Centre de 
hentation de l’ancienne Égypte, bâti en 
nps record au Caire et, lui aussi, équipé 
iquement par l'Unesco, classe et étudie 
Plâche, copies, photographies et relevés. La 
trice et codirectrice en est le conseiller de 
5co : c’est une Française, Mme Desroches- 
“court, conservatrice au musée du Louvre 
‘érudition et une ténacité derrière un 
e confiant). 

in général, approuvé par l’Unesco, entrai- 
des travaux que l’on peut chiffrer aux 
bns de trente milliards d’anciens francs. 
© 20 mai, au Caire, seront examinées 
‘premières demandes d'offres. Les 
rences », déménager une douzaine de 
es. Certains seront démontés pierre 
pierre, d’autres devront être découpés 
‘les falaises où ils sont taillés en plein 
-e plus célèbre d’entre eux, Abou Simbel, 
ransportable : il est gigantesque et sculpté 
un grès trop friable. S’il était inondé, il 
désagrégé en moins de deux mois. C’est 
juoi on a adopté le principe d’un contre- 
ge en forme de cirque qui le protégerait 
ment de la mise en eau de la vallée. 
ces travaux, digues, relevés et fouilles, 
> ennemi sera le temps : dans trois années 
ment, les eaux du Nil monteront sans 
pour atteindre la cote 180 submergeant 
ment le niveau du temple d’Abou Simbel. 


MUSÉES : ACHATS SANS RELACHE 


puvelle National Gallery of Canada vient 
: inaugurée officiellement à Ottawa. Les 
ients offrent cinq fois plus de place que 
en musée, fondé en 1880. La grande 
lique murale de Louis Archambault, 
ée pour le pavillon du Canada à l’Expo- 
| internationale de Bruxelles en 1958, 
installée à la place d’honneur du premier 
. Les tableaux anciens sont accrochés au 
d étage : parmi eux douze importantes 
ures achetées ces dernières années à la 
tion du prince de Liechtenstein. A 
ler : sept étages de galeries, installation 
lète d’air conditionné, bibliothèque de 
iltation avec 10000 livres et revues, 
arant sur le toit, auditorium de quatre cent 
lante places, laboratoire de recherches 
ifiques, service d'éditions de catalogues, 
>graphies et films. 


LA LETTRE D'INFORMATION 


Les nouvelles acquisitions des grands musées : 
trois vases d’argent romain du temps d’Auguste 
entrés au British Museum de Londres (grâce 
à l’aide de la corporation des Orfèvres et le 
National Art Collections Fund, sorte de société 
des Amis du Louvre à l’échelon national) ; 
une sculpture scandinave en ivoire du xrr° siècle, 
achetée 130 000 NF récemment chez Sotheby, 
par le British Museum ; une Sainte Famille, 
par Rubens, achetée à la galerie Agnew de 
Londres, par le musée de Liverpool, pour 
700 000 NF, avec subside spécial de 350 000 NF 
du gouvernement anglais ; un Cézanne de 
l’ancienne collection Paul Rosenberg, acheté 
800 000 NF à la galerie Beyeler de Bâle par le 
Kunstmuseum de cette même ville. Enfin, 
un paysage de Soutine et une Fillette endormie 
de Balthus viennent d’entrer à la Tate Gallery 
de Londres. 


Bâle : Cézanne qui annonce déja Matisse et Picasso. 


— 


RELACHE POUR ACHATS 


LOUVRE : 


Au musée de Louvre, un conservateur propose de 
bloquer tous les crédits d’achats pendant quatre 
ans (environ 500 000 NF par an) pour constituer 
un fonds raisonnable d’acquisition. D’autres 
personnes influentes proposent, devant la 
modicité des crédits d’achat des musées fran- 
çais, que ceux-ci renoncent purement et Sim- 
plement aux acquisitions et affectent ces crédits 
pour entretenir et conserver dignement les 
collections nationales. Il convient d’ajouter 
qu'il ne s’agit là que de propos jetés amérement 
en l’air. La preuve : lors d’une récente vente 
à la galerie Charpentier (M° Libert, 28 mars), 
le musée du Louvre a acheté pour, 130 000 NF 
le plâtre original de la première version 
des Émigrants de Daumier (le plâtre de la 


seconde version a été payé 65 000 NF par 
un collectionneur à la même vente). 


LA VALSE DES DIRECTEURS 


La succession au poste de directeur des Musées 
de France est virtuellement ouverte. Le décret 
mettant fin au mandat de M. Edmond Sidet 
pourrait être signé à brève échéance. D'autre 
part, M. Henri Gleizes, directeur du Mobilier 
national, vient d’être brusquement relevé de ses 
fonctions (1). 


LA RONDE DE NUIT DES TABLEAUX 


Le musée de Menton, près de Nice, a reçu, 
le 25 mars, la visite de spécialistes qui ont 
dérobé sept tableaux par Utrillo, Picasso, 
Vlaminck, Soutine, Modigliani, Foujita et 
Bottini. Montant du vol : près de 500 000 NF. 
Ni indice ni empreintes. « Du travail d’artiste », 
tels sont les commentaires des journalistes 
locaux. Moins de huit jours plus tard, des 
Picasso, Bonnard, Modigliani, Buffet et autres 
(en tout quinze tableaux estimés 2 millions de 
NF) disparaissaient à leur tour à Saint-Paul- 
Ni de la fameuse auberge « la Colombe 
LON 0. 


UN ANCÊTRE POUR LES ABSTRAITS 


Le peintre Vertès publie un album de trente 
lithographies (satiriques) qu’il a intitulé « Nous, 
les abstraits ». Dans certaines compositions, 
on pourra reconnaître des amateurs, des cri- 
tiques et, bien entendu, des peintres célèbres à 
Paris et à New York. Dans la préface, Roger 
Peyrefitte fait remonter l’art abstrait aux Grecs. 
« L'histoire nous est contée, écrit-il, par Pline 
le Naturaliste et concerne deux des plus illustres 
peintres de l’Antiquité. Apelle, débarquant 
dans l’île de Rhodes où habitait Protogène, 
arriva chez lui en son absence et, comme carte 
de visite, traça sur un panneau « une ligne 
coloriée de la plus grande finesse ». Protogène, 
à son retour, s’écria que seul Apelle était 
capable d’un trait aussi parfait ; mais pour 
le dépasser, il traça par-dessus une ligne encore 
plus fine, d’une autre couleur. Apelle revint 
et surmonta d’une troisième ligne celle de 
Protogène, qui s’avoua vaincu. Le tableau fut 
conservé pour l’intérêt de tous et principalement 
des artistes ; transporté à Rome, après la 
conquête de la Grèce, il orna le palais des 
Césars, sur le Palatin, et périt dans un incendie. 
« Sa vaste surface, ajoute Pline, n’offrait rien 
d’autre à la vue que des lignes fugitives : au 
milieu de tant de chefs-d’œuvre, on eût dit 
un tableau vide... mais c'était une raison de 
plus pour attirer les regards et être jugé plus 
noble que tous les autres. » 


CONSEILS DE MAITRES 


L’académie Julian, qui fut au début du siècle 
l’un des ateliers les plus courus de Paris 
(Toulouse-Lautrec, Bonnard, Valloton, Vuil- 
lard et Derain y firent leurs armes) vient d’être 
reprise en main par deux artistes en renom : le 
céramiste Met de Penninghem et le décorateur 
Jacques d’Andon. Les locaux sont modernisés. 
Outre les cours destinés au professorat, six 
ateliers fonctionnent de façon permanente, 


(1) Bien qu'il soit hautement souhaitable de 
voir des réformes prises pour « revitaliser » 
le Mobilier national (notre article publié en 
février 1959), il faut souligner que la gestion 
de M. Gleizes a permis, en dix ans, d’heureuses 
réalisations, notamment la rénovation des 
teintureries et, dans le domaine des arts contem- 
porains, des commandes de tapisseries à 
Gromaire, Despierre, Carzou, Manessier, Adam 
et Singier. 
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& pour la peinture (sous la direction 
brthommé Saint-André, Mac’Avoy et 
Je Schurr), un pour la sculpture (dirigé 
livière) et un pour les amateurs : cours 
äs les samedis et dimanches (dirigés par 
1 Jérôme). Chaque « patron » est maître 
dans son atelier : pour accepter un 
doué il peut renvoyer le « dernier de la 
». En juin, un grand concours est ouvert 
5 les jeunes : dix-huit lauréats retenus 
ht une bourse gratuite pour deux années 
burs (ce qui représente neuf millions 
lens francs). En fin de cours, l’académie 
1 décerne son propre prix, « prix de Rome 
fint-Germain-des-Prés », qui assure aux 
‘meilleurs une exposition à la rentrée 
une grande galerie de Paris. 


üintre Jean Piaubert (notre couverture de 
059), après avoir été invité par l'Amérique, 
hrticiper à une manifestation artistique 
exceptionnelle au musée de Mannheim 
äagne) le jour du vernissage de son 
tion personnelle, pendant que Jean 
1 lira ses poèmes « Écrits au secret », une 
‘de lithographies de Piaubert illustrant 
lèmes seront projetées sur un écran. Pour 
les poèmes seront exécutées six illustra- 
musicales composées par Darius Milhaud 
| promis d’être présent). Date : le 21 mai. 


ison dernier tableau « Christophe Colomb 
vre l’ Amérique » (1), que des critiques ont 
comme un mélange de Raphaël, de Velas- 
de Turner, d’impressionnisme, de poin- 
1e et de reproduction de Saint-Sulpice, 
“or Dali a placé son propre portrait dans 
*s d’une bure qui recouvre complètement 
e d’un moine en prière. 


xpositions « jumelées » ont de plus en 
le succès à Paris. Ainsi, pendant que Paul 
expose rive droite du 2 au 31 mai dans 
uvelle galerie Boissière, il montre chez 
Marot, rue Monsieur-le-Prince (rive 
ke, du 18 mai au 15 juin) comment il 
ose ses tableaux une seule toile, le 
trait de Sylvie Marot dans un miroir », 
compagnée de (presque) toutes les études 
nt conduit à cette œuvre, soit dix dessins, 
\gouaches et trois pochades. 


LES ANCIENS MANIFESTENT 


ntre-offensive des « anciens » se poursuit 
…1s. La galerie Fleurville, rue Bonaparte, 
> à son tour d'organiser deux fois par 
€ exposition des acquisitions qu’elle peut 
aux amateurs. La première de ces expo- 
S aura lieu ce mois-ci, du 9 au 25 mai. 
italogue décrit vingt-cinq peintures des 
et xvine siècles, des écoles française, 
ne, hollandaise et flamande. M. Lucien 
, directeur de la galerie, nous a précisé 
Sition : « Les tableaux anciens peuvent 
tant de qualités très différentes qu’il est 
sible de se spécialiser ; l’essentiel est 
haque tableau ait sa qualité et que celle-ci 
ndiscutable ». Observation à propos de 
première exposition : beaucoup d’œuvres 
tits maîtres ou de peintres rares ; plu- 
| œuvres de style « précurseur ». Exemples : 
“union mondaine par Luis Paret y Alcazar 
Uu comme un Goya », un paysage italien 
és nature par Gaspard Dughet, un pay- 
ittribué à Louis Moreau l’Aîné (fin xvrre) 
impressionniste », une scène de corsaires 
iriSsime Ciafferi, un paysage hollandais 
VIS siècle, anonyme mais qualifié de 
ble « Sisley peint en 1650 ». 


in dit que ce tableau a été payé à Dali 
00 dollars, c’est-à-dire 1 240 000 NF 
24 millions d’anciens francs). 


UNE CATHÉDRALE ANTISOLAIRE 


Depuis une semaine, le 23 avril très exac- 
tement, la capitale administrative du Brésil 
est, non plus Rio de Janeiro, mais Brasilia. 
Cette date a marqué l’achèvement d’un exploit 
extraordinaire : la construction en quarante- 
deux mois, sur un plateau entièrement désert, 
privé de toute voie de communication, d’une 
grande ville moderne destinée à recevoir 
cinq cent mille habitants. L'architecte Oscar 
Niemeyer qui dirige seul ce gigantesque chan- 
tier a choisi de donner au secteur officiel de la 
ville des formes nouvelles (assez baroques) 
rendues possibles par la plasticité du béton. 
Partout celui-ci a été plaqué de marbre blanc. 
La place des Trois-Pouvoirs avec le palais du 
Gouvernement, la cour de Justice et le Parle- 
ment est entièrement achevée. Plus à l’ouest, 
plus près du secteur résidentiel, Niemeyer 
achève la cathédrale qui sera l’édifice le plus 
audacieux de Brasilia : vingt et un éléments 
porteurs en béton qui sont répartis tout autour 
d’une circonférence de soixante-dix mètres de 
diamètre. Les vides entre ces éléments seront 
remplis par des pans de verre antisolaire de 
couleur neutre. Cette cathédrale qui apparaîtra 
identique sous tous les angles aura quarante 
mètres de haut et pourra recevoir quatre mille 
personnes. 


TAPIS : POUR OÙ CONTRE 


Petites causes, grands effets : depuis la mode 
des talons-aiguilles, les femmes les plus élé- 
gantes de Paris ravagent les tapis. Un collec- 
tionneur qui déplore la perte d’un de ses tapis 
d’Aubusson a l’intention de faire adopter la 
coutume japonaise pour ses réceptions : se 
déchausser à l’entrée. 


Un ensemble assez extraordinaire de tapis 
chinois des xvire et xvrrre siècles va être montré 
en mai à Paris dans la maison « chinoise » 
de l’antiquaire C. T. Loo et Cie (près du parc 
Monceau). Parmi les quatre-vingts pièces 
exposées : de curieux tapis de colonne, des 
tapis de prière et plusieurs grands tapis-galeries 
venant de lamaseries. 


A la Foire de Paris, le pavillon des Etats-Unis 
servira de musée expérimental : des œuvres 
d’art de 1960 seront présentées sur des murs 
en matériaux nouveaux. Un tableau par Har- 
tung sera accroché sur un panneau d’acier poli 
électroniquement. M°£ Jacques Robert, un des 
organisateurs de cette exposition, explique 

« Des matériaux comme l’acier poli, les plas- 
tiques et le verre sont en harmonie exacte 
avec les peintures et sculptures d’aujourd’hui, 
comme les Watteau et les Fragonard l’étaient 
avec les boiseries sculptées d'autrefois. » 


LOUIS XIV TOUJOURS D'ACTUALITÉ 


Les grands rois à l’honneur. Le siècle de 
Louis XIV sera le thème de la grande exposition 
d'été du musée des Arts décoratifs de Paris 
(du 27 mai au 5 octobre). C’est tout le carac- 
tère somptueusement décoratif de ce règne qui 
fera l’intérêt de cette exposition, préparée à 
grands soins depuis plus de deux ans. Comme 
les organisateurs veulent montrer la naissance, 
l’apothéose et l'épanouissement de ce style, 
trois « époques » décoreront les salles du 
musée le Louis XII, le Louis XIV, le 
Régence. A la Sainte-Chapelle, ce sera Saint 
Louis qui fera l’objet d’une exposition parti- 
culièrement intéressante : tentative unique de 
regroupement d'objets, de souvenirs et de 
documents illustrant toute la vie du roi. 
Dates : du 17 mai au 31 août. 


Pour les amateurs de souvenirs, une autre expo- 
sition « biographique » : Jean de La Fontaine, 


LA LETTRE D'INFORMATION ñn 


Des autographes, des portraits, des éditions 
rares, et aussi des sièges et des céramiques 
réunis autour du souvenir du grand poète. A 
voir, du 2 mai au 30 septembre au musée 
Jean de La Fontaine, à Château-Thierry. 


MUSIQUE EN ROBE DE STYLE 


Un antiquaire-décorateur du Faubourg-Saint- 
Honoré, André Faye, lance le tourne-disque 
stéréophonique Canabas (1). Tous les instru- 
ments et boutons de réglage sont camouflés 
dans un meuble-rafraîchissoir de style Transi- 
tion en acajou, copie exacte de ces meubles qui 
firent la fortune du fameux maître ébéniste. 
Prix : 4 870 NF. 


Pour montrer que les artistes ont toujours subi 
le contre-coup des visions nouvelles entrevues 
par les grands voyageurs, le festival de Bordeaux 
a pris, cette année, pour thème d’exposition 
« l’Europe et la découverte du monde ». Depuis 
l’influence de Byzance sur les primitifs du 
xIV® siècle jusqu’à celle du Japon sur van Gogh, 
en passant par celle de la Chine sur Boucher, 
on pourra mesurer la portée de ces apports 
extérieurs sur des arts aussi différents que la 
peinture, la tapisserie, la céramique et même 
le mobilier. Dates : du 20 mai au 31 juillet. 
Bien qu’il ne sera fait aucune allusion aux 
voyages interplanétaires, M1le Gilberte Martin- 
Méry, l’active conservatrice des musées de 
Bordeaux, a dit : « L’appétit du pittoresque 
est devenu le besoin d’un renouvellement, d’une 
éclosion à l’inconnu dont l’art moderne, avec 
toutes ses audaces successives, ne fait que 
prolonger l’impulsion. » 


Une nouvelle Foire d’antiquaires est organisée 
à Londres. Plus exactement, c’est la manifes- 
tation traditionnelle de Chelsea qui devient 
bi-annuelle. Désormais, les exposants se réuni- 
ront au Chelsea Town Hall en automne et 
au printemps. Cette année, l’exposition de 
printemps se déroulera du 11 au 21 mai. Il 
faut voir là un «clin d’œil » aux collectionneurs 
américains qui se déplacent plus volontiers sur 
le vieux continent à cette époque. 


Le marché des antiquités du Sablon, à Bruxelles 
(que les Belges ne voudraient pas voir baptisé 
le « marché aux puces » de Bruxelles), fonc- 
tionne depuis trois semaines tous les dimanches 
matin. Plus d’une vingtaine d’exposants 
occupent déjà les baraques grises à tentures 
rayées vert et rouge aux couleurs de la ville 
de Bruxelles. Si le succès continue, les cinquante- 
trois stands prévus seront bientôt occupés. 


LES EXPERTS : 
NOUS VOULONS L’ORDRE 


M. Jean Lacoste, nouveau président de la 
Chambre syndicale des experts professionnels 
(qui remplace M. Emile Martin, son fondateur, 
décédé) a pour slogan : « Le nom d’un expert 
doit être utilisé comme un label de garantie. » 
Son programme : 1° obtenir la reconnaissance 
officielle d’un ordre des Experts : 2° codifier 
les « appellations » en usage dans la corpo- 
ration ; 3° garantir l'indépendance de leur 
profession, notamment dans le domaine des 
ventes publiques (2). 


(1) Un des plus illustres ébénistes du temps de 
la seconde moitié du xvure siècle. Voir Connais- 
sance des Arts, avril 1958. 

(2) D’après un « sondage » que nous avons 
effectué individuellement auprès des princi- 
paux experts de Paris, il semblerait que la 
majorité de ceux-ci soient partisans d’une 
réforme profonde du système actuel des ventes 
publiques en France. 
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Les antiquaires de Paris exposent cette année pour la quatrième fois. Habituellement, on parle 
tords, de nombre d’exposants encore dépassé, d’objets à sensation qui vont provoquer la compé- 
o) des amateurs. 

Nous prenons une autre attitude. Au lieu de montrer uniquement des objets exposés par les 
icaires français à la Foire de Paris (du 14 au 29 mai), nous avons élargi le débat pour essayer de 
ne conscience du marché commun des antiquités. Nous avons donc sollicité les antiquaires de 
uipe des Six dont chaque pays, excepté le Luxembourg, pratique déjà des foires d’antiquités 

déroulent annuellement (par ordre d’ancienneté) à Delft, Paris, Bruxelles, Munich et Florence. 
rrché anglais présente un tel attrait (Londres connaît trois foires d’antiquités par an, dont la 
yene du genre arrive, cette année, à sa vingt-deuxième manifestation) que nous avons jugé indis- 
nsple de le joindre à ce panorama européen du commerce d’art. 

1 Certains commentaires s’imposent. À Paris, tout d’abord, le ralentissement des affaires depuis 
ISurs mois se traduit par un nombre sensible d’abstentions. Il faut ajouter que les grands anti- 
ais parisiens boudent de plus en plus la Foire de Paris qui, malgré ses succès sur le plan strictement 
Miercial, ne sert pas autant qu’il serait souhaitable le prestige de leur profession. Aussi parle- 
nJe plus en plus d’une proposition qui serait déposée dans quelques semaines au syndicat des 
tuaires pour redonner l'éclat nécessaire à cette manifestation : 1° trouver un local mieux adapté 
leosition d’objets d’art ; 2° obtenir un soutien officiel de la Ville de Paris ; 3° jumeler la Foire 
étiquaires et l'Exposition des antiquaires-décorateurs noyée, elle, dans le Salon des arts ménagers. 
ne, d’un autre côté, les décorateurs refusent l’année prochaine de « s’exiler» dans l’immense 
le industrielle du CNIT au rond-point de la Défense, cette triple proposition a toutes les 
es d'obtenir le maximum de suffrages. Ajoutons, quant à nous, que Connaissance des Arts 
(5e depuis trois ans de préconiser cette solution. Il faut souhaiter que les édiles parisiens compren- 
atu”il est de l’intérêt général d’accueillir et de soutenir le commerce artistique de Paris. Le Grand 
la, libéré « pour les arts » à partir de 1961, ne pourrait-il leur être offert ? Les pays voisins de la 
12 montrent volontiers la voie : à Delft, c’est l’ancienne maison des princes d'Orange 

Dbnne asile aux antiquaires ; à Florence, c’est le célèbre palais Pitti ; à Munich, le Kunsthaus. 
Ladres, comme à Delft et à Bruxelles, les plus hauts patronages officiels sont accordés sans la 
ilre réticence. : 

‘ Nous avons sollicité près de deux cents exposants habitués aux foires d’antiquités. A part 
Jançais, intéressés au premier chef, ce sont les Belges — à quantité égale, d’ailleurs — qui se 
trontrés les plus empressés (il est vrai que leur Foire se déroule actuellement à la galerie Louise, 
2 avril au 15 mai). Suivent les Anglais, les Allemands, puis les Hollandais. : 

| Nous nous sommes efforcés, dans chaque page consacrée à des catégories particulières d’objets, 
mntrer des pièces des divers pays. Chaque fois que des objets similaires étaient mis en concurrence, 
iférence a été donnée en tenant compte uniquement de la qualité. Comme les années précédentes, 
davons demandé aux antiquaires de classer les prix de vente en cinq catégories qui se définissent 
S: A, moins de 1 000 NF : B, de 1 000 à 2 500 NF : C, de 2 500 à 5 000 NF ; D, de 5 000 à 
NF ; E, au-dessus de 10 000 NF (soit un million d’anciens francs). Bien des antiquaires, 
tüt de Belgique, nous ont communiqué spontanément leurs prix exacts de vente. Nous les publions. 
djes descriptions — époques et références — nous nous sommes conformés aux indications fournies 
S antiquaires eux-mêmes. : ? : 

| Le marché commun va ouvrir peu à peu les portes à une plus grande circulation des objets 
rl Les confrontations vont être de plus en plus nécessaires et, espérons-le, fructueuses. 


S ANTIQUAIRES D'EUROPE 
VOUS PROPOSENT 


heure de la Foire des antiquaires, voici un choix d'objets que l’on peut trouver actuelle- 
et chez des marchands de France et des pays voisins, dans différentes catégories de prix 


Les. 


FLORENCE 


LONDRES 
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TABLEAUX ANCIENS 


Catégorie À - au-dessous de | 000 NF; B - deM0( 
2 500 NF; C - de 2 500 NF à 5 000 NF; D - des 
à 10 000 NF; E - au-dessus de 10 000 NF. ÿ 


1. Primitif siennois du xv® siècle pars 
Pietro, 1406-1481. Il représente sur un fond 
Vierge et l'Enfant, entourés de saint Jérô 
de saint Bernardin. Tempera sur bois, 67 
dans son cadre original de même époque 
sition réaliste et aimable. La technique mini 
rapproche de la technique de la miniature, 
pratiquée par ce peintre qui fut élève de 
Gerald Cramer, La Haye. Catégorie E.« 


| 
| 
| 


2. La Fontaine, toile 34X46 cm,de A 
française du xvure siècle. Il s’agit d’unp 
composé à la manière des œuvres déco 
d’Hubert Robert dont l’influence est parties 
ment visible dans les deux personnages et 
tecture de la fontaine. Willems, Bruxelles* 
précisé : 3 000 NF. i 


à 
3. Paysage animé par Pieter Gyssels: «To 
petites dimensions, 31x42 cm, luminew 
vivante, habilement traités par un petit 
de l’école flamande (1621-1690). Abels, Con 
Catégorie D. : 


| 


4. Paysage de fantaisie par Jacques de Eu 
école française 1686-1761. Dans un style pers* 
Lajoue a traduit en des toiles très décoil 
l'engouement du xvu® siècle pour l’archés 
et les architectures de ruines. Les person 
sont traités dans la manière de Watteau:# 
57 X68 cm. François Heim, Paris. Catégorieh 


5. Vase de fleurs par Jacob Marrel. Par sa technique et son sens aigu de la 
composition, très en avance sur son temps, Marrel, 1614-1681, est considéré 
comme un des précurseurs des peintres de fleurs hollandais des plus intéres- 
sants. Cette toile, 62 X45 cm, est datée 1635. Phillips of Hitchin, Herts, Angle- 
terre CGTE 


6. Paysage d’hiver de Jacob Grimer, 1526-1590. Œuvre classique de l’école 
flamande avec premier plan en contre-jour et nombreux petits personnages 
sur la glace. Bois 64 X 80 cm. Galerie Léger, Bruxelles. Prix précisé : 10 000 NF. 


7. Rembrandt van Rijn : Autoportrait. Panneau 49x39 cm, daté 1630. Il 
s’agit d’un portrait de jeunesse du grand maître de l’école hollandaise 
1606-1669. Cette peinture qui a figuré dans les grandes expositions récentes 
appartient aujourd’hui à une collection particulière de Hollande. Vendue 
à la foire de Delft en 1959. Nijstad, La Haye. Car. E. 


8. Port vénitien, grande toile décorative, 2X 5,40 m, de l’école italienne du 
début du xvrre siècle. Œuvre en parfait état de conservation. Galleria Anti- 
quaria, Gênes. Cat. E. 


9. Véronèse : Portrait de jeune femme. Petite toile (24*X15 cm) où appa- 
raissent les exceptionnelles qualités de coloriste de Paolo Véronèse, 1528-1588, 
qui compte parmi les maîtres les plus réputés de l’école vénitienne. C. Nigro, 
Gênes: -Cat.E.: 


10. La Kermesse de saint Sébastien par Jacob Savery. Scène pittoresque à 
nombreux personnages, très représentative de la vie populaire. Ce panneau, 
31,5 X 52,5 cm, signé et daté 1600, est une des rares œuvres connues de ce 
peintre hollandais (1545-1602). Robert Finck, Bruxelles. Car. E. 


Antiquaires suite 
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13 


OBJETS D'ART 
ET D'AMEUBLEMENT | 


Catégorie À - au-dessous de | 000 NF; B - del Q 
à 2 500 NF; C - de 2 500 NF à 5 000 NF; D - de5( 
à 10 000 NF:;E - au-dessus de 10 000 NF. 


11. Cave à liqueur en argent français 4 


du style « retour d'Égypte ». Quatre fl 
en cristal taillé. Haut. : 35 cm ; dié” 
27 cm. À Carnavalet, Paris. Car. AM 


12. Applique en bronze doré d'ép 
Louis XV, présentée en paire. Mode 
deux branches de style rocaille. 
variantes dans les bobèches. Haut. "40 
P. Wagner, Nice. Cat. D. 


13. Pendule de table exécutée en Angle 
vers 1740 pour l'Orient. Signée Ric 
Peckover, Londres. Incrustations d'ak 
et de nacre, ornements et poignée en@ 
Haut. : 27 cm ; larg. : 14 cm. Aardell 
La Haye. Car. E. F: 


14. Saupoudrière en argent fran 
d’époque Louis XIV. Cette pièce, peu] 
datée des années 1650, porte le poinçon 
d’un orfèvre non identifié. Haut. : 21,5 
poids : 360 gr. Georges Giroux, Brux 
Prix précisé: 14 000 NF. 


15. Pendule d'époque Directoire, en“b 
doré et patiné de la série des quatre p 
du monde. Le sujet symbolise l’Afr 
Haut. : 48 cm ; larg. : 36 cm. Diette, | 
Cara: 


16. Pendule en bronze doré d'épuk 
Louis XVI. Le cadran est signé C 
Raïllard à Paris. Composition très 
sique de cette époque. Modèle de 
qualité en parfait état de conserv 
Haut. : 57 cm ; larg. : 33 cm. F. dëN 
Bruxelles. Valeur approximative : 4 500 
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Antiquaires suite 


| 
Deux bouteilles en faïence polychrome de Delft, 
700 (haut. : 32 cm) et un rafraîchissoir provenant 
fabrique de Lambertus van Eenhout. Ces trois pièces 
ké acquises par le Rijksmuseum. Nijstad, La Haye. 
lmble : cat. E. 


“oupe et pichet en faïence persane de Gourgan, 
nue siècle. Email bleu turquoise irisé. Diam. : 16cm; 
ur du pichet : 22 cm. Galerie Opéra, Paris. Cat. À. 


sé 


lat en faïence de Rouen, première moitié du XVIIe s. 
-:38 cm) de l’an. coll. du D' Chompret. Décor chinois 
rome « à la pagode». Gaston Lefebvre, Paris. Car. C. 


aire de carlins en porcelaine de Meissen (Saxe). 
Mes rares dus au sculpteur Kaendler, vers 1740. 
30 cm. Lecomte Ullmann, Paris. Prix : 9 000 NF. 


Ichet et son présentoir en faïence de Delft de la fin 
‘n° siècle. Forme godronnée. Hauteur du pichet 
QG Dim. : 30x37 cm. J. Denijs, Amsterdam. Cat. B. 


ol en porcelaine de Meissen du xvirie siècle. Décor 
Mrome au chinois peint par Hôroldt vers 1725-1730. 
Sim X 8,5 cm. Newman & Newman, Londres. Cat. D. 


lase couvert en faïence allemande d’Ansbach, vers 
11730. Décor japonais polychrome et or. Haut. :38,5cm. 
Ualès, Prien, Allemagne. Car. E. 


SIÈGES ET MEUBLES 


Catégorie À - au-dessous de | 000 NF; B - de | 000 NF à 
2 500 NF; C - de 2 500 NF à 5 000 NF; D - de 5 000 NF à 
10 000 NF; E - au-dessus de 10 000 NF. 


24. Commode à ressaut, estampillée Bircklé, 
maître en 1764. Meuble classique d'époque Tran- 
sition. Marqueterie à réserves de paysages et de 
trophées, très personnelle à cet ébéniste. Orne- 
ments de bronze doré de deux styles : chutes 
d’angles Louis XVI, entrées de serrure et sabots 
Louis XV Saut Nes Cm Along EMSUEICHE 
prof. : 60 cm. Le Brun, Bruxelles. Prix : 9 000 NF. 


25. Meuble écritoire, travail anglais vers 1790. 
Fabrication soignée et élégante, caractéristique des 
œuvres de l’ébéniste Hepplewhite. Le tiroir en 
ceinture forme écritoire. Haut. : 1,55 cm ; larg. 
41 cm. Mallett & Son, Londres. Cat. E. 


26. Chaise anglaise Regency, vers 1820, en bois 
peint noir et or. Type de chaise légère repris en 
France à l’époque de la Restauration avec quelques 
variantes. La série de six appartient à Gerald 
Spyer & Son, Londres. Car. C. 


27. Bureau plat en placage de bois de violette et 
marqueterie de fleurs. Ce meuble, de très belle 
qualité, exécuté en Angleterre vers 1815, témoigne 
de la vogue du xvure siècle français à l’étranger. 
Long. : 137 cm ; larg. : 69 cm. Gerald Spyer 
& Son, Londres. Cat. E. 


28. Fauteuil cabriolet d’époque Louis XV. Siège 


canné, classique en bois mouluré et sculpté de 
fleurs. Bonnemaison, Toulouse. La paire : cat. B. 
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rétaire d’époque Restauration en placage de palissandre et filets 
cronnier. Intérieur en érable moucheté, marqueté de palissandre. 
eule d’une qualité exceptionnelle par le travail des marqueteries. 
“:145 cm : L. : 92 cm; P. : 40 cm. Nicole Gérard, Paris. Car. 


BÇand bureau à toutes faces en placage de poirier, travail allemand 
“lifin du xvire. Il ouvre à onze tiroirs et six rideaux. Au centre, 
itiornée de marqueterie en bois clair. H. : 1,34 m; L. : 1,80 m; 
‘1,02 m. Lindpaintner d’Almeida, Munich. Cat. E. 


ibinet laqué dans le goût chinois, travail anglais vers 1710, décor 
\ysages fond crème dans des encadrements rouges. Il repose sur 
pe Queen Ann en bois doré de même époque. Hauteur totale : 

; larg. : 0,79 m ; prof. : 0,47 m. Mallett & Son, Londres. Cat. E. 


krgère d'époque Louis XVI par Delaizement, reçu maître en 1776. 
Otle de belles proportions à dossier carré. Haut. : 90 cm ; larg. : 66 cm. 
-Marie Béalu, Paris. Cat. C. 


>rgère par Georges Jacob. Siège exceptionnel par la rareté et la 
Ualé de sa sculpture, estampillé par l’un des plus grands menuisiers 
‘in du xvurre siècle. Haut. : 91 cm ; larg. : 71 cm ; prof. : 52 cm. 
hi Laura, San Remo. Car. E. 
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OBJETS D'ART 
ET DE COLLECTION 


Catégorie À au-dessous de | 000 NF; B - de | 000 NF à 2 500 NF; (a 
2 500 NF à 5 000 NF; D - de 5 000 NF à 10 000 NF; E - au-dessh 
10 000 NF. ; 


34. Noix de coco montée en argent, xvire siècle. Sculpt 
décor de scène de chasse. Monture, repoussée et gravé 
motifs divers. Au sommet du couvercle, une statuette d'en! 
Hauteur totale : 25 cm. J. Denijs, Amsterdam. CatB* 


35. Candélabre à trois bras de lumière en bronze doré di 
Empire, faisant partie d’une paire. La statuette d’Égypt 
en bronze doré repose sur une base de marbre, ornéenc 
frise en bronze doré. Haut. : 80 cm. Wagner, Nice. Cat: 


36. Cheval en bronze, Florence, début du xvi® siècle 


rare dont on ne connaît pas d’autres exemplaires. B 
marbre. Hauteur : 28 cm. Gerald Cramer, La Haye: 


37. Ajax, statue en bronze par Antonio Canova. Œuvre 
ment marquée par l'influence de la sculpture grecq 
sculpteur italien, 1757-1822, eut un succès considérabl 
Europe au début du xix°. Ce bronze (haut. : 68,5 © 

exposé en 1954 à Paris parmi les «chefs-d’œuvre de la ct 
du monde ». Roger Marynen, Bruxelles. Prix précisé : 95 


38. Statuette de caille formant brûle-parfum en émail e 
de la Chine, d’époque Kien-Long (1736-1795). Haut. :1 
Vendue avec son pendant par Mallett & Son, Londres. Cak 
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39. Paravent japonais du début du xvirre siècle, composé de six feuilles 
en papier peint et doré. Haut. : 1,21 m ; largeur totale : 2,30 m. Décor 
de rivages montagneux et d’architectures animé de nombreux person- 
nages en polychromie sur fond or. Galerie Opéra, Paris. Cat. D. 


40. Vierge assise, en bois sculpté, de l’école rhénane du début du 
xIv® siècle (haut. : 93 cm). Quelques traces de polychromie. La statuette 
de l'Enfant Jésus est mutilée. J. J. Bless, Lent près Nimègue, Pays-Bas. 
CALE 


41. Reliquaire en argent doré, travail allemand daté 1404. Il est constitué 
d’une ampoule de cristal enchâssée dans une monture ornée de motifs 
architecturaux de style gothique. Base polylobée. Haut. : 32 cm. 
Huelsmann, Hambourg. Cat. E. 


42. Grande statue de saint Jean en bois sculpté, œuvre allemande du 
xuIe siècle. L'importance de cette sculpture (haut. : 1,44 m) et l’attitude 
éplorée du saint semblent indiquer qu’elle faisait partie d’un calvaire 
ou d’une mise au tombeau. Polychromie ancienne. P. Lindpaintner 
d’Almeida, Munich. Cat. E. 


43. Ostensoir en argent doré du xv® siècle. Il provient d’un trésor ducal 
de l’Allemagne centrale (haut. : 68 cm). Au sommet : petit groupe 
représentant le calvaire. Base polylobée à décor repoussé et ajouré. 
A. Gebhardt, Munich. Car. E, 
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Le vestibule d'entrée est d’un strict classicisme : une 
lanterne vitrée et un bon poêle de faïence. Le décor 
montre une rigoureuse symétrie. Chaises, gravures, 
plateaux et chandeliers existent par paires. Cette 
rigueur est tempérée par les tissus qui réchauffent 
les tons froids des murs de couleur grise : rideaux 
verts, devant la fenêtre, soie brochée, à fond rouge, 
sur la table qui a été préférée à la traditionnelle 
console, tapis vert foncé, chaud au sol et non pas dal- 
lage d'aspect froid. Première impression donc : tra- 
ditionnel, mais avec chaleur. 


Portières et grands rideaux donnent une allure très 
majestueuse et confortable au bureau. Les drapés 
sont pris dans du damas bleu saphir ; le même tissu 
recouvre toute la suite des sièges qui, à part le gros 
pouf, datent du milieu du XVIII: siècle. Le parquet de 
l'hôtel particulier (qui date des années 1850) a été 
préservé ; un tapis d’Aubusson Napoléon Ill à fond 
caramel couvre le centre de la pièce. Les panneaux 
des murs sont tapissés de velours tabac. Par la profu- 
sion des tissus et l'opposition de leurs tons, l'ambiance 
décorative rappelle la grande manière qui marque le 
style Second Empire. 
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1 


pas hésiter à glisser un piano droit et 
ques copies parmi d'authentiques meubles 
XVIIIe siècle, si l'effet décoratif y gagne. 


lu contraire, cela devient une qualité. 


d l’impératrice Eugénie faisait copier par ses ébénistes les 
>»s de Marie-Antoinette, quand de faux mobiliers Louis XV 
lerts de damas somptueux envahissaient le château de Compiègne, 
pour le Second Empire une manière de manifester son désir 
indre la « belle époque » de l’Ancien Régime, par-dessus plus 
ne ans de révolutions, de décadences artisanales et de progrès 
ustrie. 

son appartement de la place des Etats-Unis, au second étage 
tel particulier qui est celui de sa famille depuis une centaine 
es, la comtesse de Maud’huy s’est souvenue de cette expérience 
té, toutes proportions gardées, de la renouveler. Elle avait hérité 
ain nombre de meubles, de sièges, de tableaux et de gravures 
ieu du xrx® siècle, elle avait également hérité de mobilier et 
is du xvie. Au lieu de faire deux lots et de consacrer chacun de 
ns à chacun de ces styles, elle a décidé de réunir le tout dans 
ee. à ; ; : 

- même du Second Empire. Or, quand il croyait reconstituer le 
= faisait le Second Empire ? Il lui ajoutait, sans le savoir, 


e.: c’est-à-dire un léger excès en tout. Des meubles un peu trop 
eux, des draperies un peu trop abondantes, des bibelots un peu 
mbreux, des couleurs un peu trop fortes. Le décor primait tout 

ompris la qualité des éléments mobiliers, 

trée du même principe, Mme de Maud’huysa soumis son problème 

ousin germain, Charles de Beistegui. Ils furent d’accord qu'il ne 
it pas de faire « du Napoléon III », mais bien plutôt ce que 

_. faire les contemporains du Napoléon III : du classique. 

Lpas de causeuses contournées, pas de guéridons incrustés de 

pas de lampes à globes. À une exception près les meubles sont 

S les styles sauf, précisément, du style que nous appelons 
on III. Et pourtant, sitôt franchi la porte des salons, on baigne 

’atmosphère typique du Second Empire. Pourquoi ? Parce que 
ci, est traité d’abord en fonction de l’effet décoratif. Premier 
ne : le choix des tentures. Les deux salons sont tendus de tissu : 
le porte qui n’ait sa portière, pas une fenêtre qui n’ait ses lourds 
:s rideaux, pas un guéridon qui ne soit amplement garni de drap 
| jusqu’à terre. Cette volonté de profusion s’accompagne d’une 
rence assez significative pour la qualité même des matériaux 
 : le reps, le drap. Les doubles rideaux qui ont l’air si somptueux 


x 


aits de toile à matelas (il est vrai, subtilement teintée à l’échan- 


»nd principe : on a attaché une extrême importance au jeu des 
rs. Le Second Empire aimait les tons soutenus ? On a donc 
des alliances de tons soutenus. Ces tons, répartis subtilement 
es murs, les sièges, les rideaux, les tentures des deux salons, déve- 
it un effet de grandeur un peu austère parfaitement conforme à 
: du temps. 
pEne point : le volume important des meubles et des objets 
tifs qui contribue à augmenter l'effet de majesté. Là aussi, 
plus pour leur valeur décorative que pour leur qualité intrin- 
que ces éléments ont été choisis (exemple, le portrait d’enfant 
in Loo). On discerne même dans l’appartement une sorte de 
terie qui consiste à minimiser la valeur de certains meubles et 
de grande qualité utilisés ici à des fins purement décoratives. 
a bibliothèque, on n’a pas hésité, pour recréer l’un de ces panneaux 
rgés de cadres tels qu’on les affectionnait au siècle passé, à recourir 
productions photographiques où les originaux faisaient défaut : 
n a mis le plus grand soin à choisir les encadrements. 
ntestablement tout repose sur l’équilibre des volumes et des 
» Où qu'il se porte, le regard ne rencontre jamais de zone de 
re densité, de coin « laissé pour compte » : d’où l’impression 
ne d’une sorte de classicisme chaleureux. 
pont Empire, style classique ? Cela semblait une gageure. 
urtant… 


Tableaux, meubles et bibelots sont choisis avant tout pour leur effet 
décoratif. Les peintures, accrochées assez bas pour faire paraître 
la pièce encore plus grande, se marient aux tons des murs : au-dessus 
du canapé, un portrait (à peine visible sur notre photographie) 
montre un personnage en habit caramel et rouge, exactement dans 
la gamme de la décoration. La table près du canapé de même que 
celle qui lui fait pendant (à droite du canapé) est recouverte de 
velours rubis. La table-bureau Régence est de bois noir comme 
les bibliothèques étroites Louis XVI en marqueterie Boulle. Encore 
un effet qui fait très Napoléon Ill ; le noir et le blanc (tous les 
sièges sont repeints en blanc) font ressortir les couleurs. 


La symétrie qui règne en maîtresse dans le salon-bureau lui donne 
un maintien très XVIII® ; malgré les grosses tringles à rideaux et les 
abat-jour, ostensiblement la décoration s'inspire de la mode du 
milieu du XIX: siècle. Les tringles sont peintes dans le même ton 
gris perle des boiseries murales. Ici aussi les portes ont été sup- 
primées et remplacées par des portières, retenues par des embrasses 
de passementerie noire. Tout le décor du salon plus intime, que l’on 
aperçoit au second plan, a été dicté par le besoin d'accorder les 
couleurs : on y retrouve les deux dominantes bleu et tabac mais 
dans des nuances moins éclatantes, plus douces. 
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Page couleurs 


Passée la portière, le deuxième salon — qui est plutôt un 
salon-bibliothèque. On se trouve dans une ambiance diffé- 
rente, mais elle aussi typique des principes décoratifs du 
Second Empire. Avant tout, beaucoup de tissu et des tableaux 
à profusion. Les couleurs sont ici plus atténuées ; les textiles 
moins brillants. Un reps tabac couvre tous les murs, une 
perse bleue, les sièges, et une moquette vert amande, le 
parquet. Le vert est ici la couleur supplémentaire (dans le 
bureau, c'était le rouge rubis). Dans cette gamme de cou- 
leurs opposées, l’acajou des meubles prend toute sa valeur. 
La pièce est centrée par un curieux et très beau tapis du 
XIX® siècle, à décor de feuilles de bananier, dont le bleu 
a servi d’échantillon. 


La profusion n'exclut pas la symétrie. C'est vrai pour les 
sièges, les éclairages et, surtout, pour les tableaux qui enva- 
hissent les murs. Ne pas croire qu'il s'agit d'œuvres de grande 
valeur : la plupart sont des gravures romantiques ; mieux, 
sur un panneau (voir page couleurs) les Constantin Guys 
sont des fac-similés photographiques. Le soin avec lequel 
l’ensemble est encadré montre qu’on a, ici aussi, fait passer 
le souci de l'effet décoratif avant tout autre (bien souvent 
le prix du cadre a dépassé celui du sujet). Toujours quelques 
touches de noir : la cheminée, la bordure du tapis, quelques 
cadres et le galon qui cerne le tissu tendu sur les murs. 


Les drapés généreux des rideaux et des portières (qui 
cachent ci-dessous les portes du couloir et de la salle à manger) 
sont repris dans de la toile à matelas. Toute l'élégance a 
consisté à les teindre à l’échantillon et à les faire gaufrer 
de motifs à bouquets. Sur la bibliothèque Louis XVI en acajou, 
trois bustes d'hommes célèbres en plâtre peint. Les sièges 
capiionnés et le piano droit noir sont les seuls éléments 
réellement Napoléon Ill de ce salon qui, loin d'être une 
parodie, a cherché à appliquer comme un classique les 
idées follement décoratives du Second Empire. 
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LE SEJOUR 
PATHETIQUE 
DE POUSSIN 

A PARIS 


Le plus grand peintre français du XVIIe siècle, que le Louvre honore par une grande 
exposition, est venu de Rome travailler deux années à Paris : ce fut un échec. 


PAR JACOB BEAN 


ECTRSMENT 


is 


POUSSIN EST 
PAR PAS 


1640 : Depuis 1 
Poussin vit à Ra 
la capitale incoMl 
arts. Néanmoins 
tation est granc 
Richelieu, premibll 
compte parmi ses Be 
c'est pour lui qMBl 
vers 1638, dans# 
romain, en mi 
qu’une suite del 
nales », le « TB] 
Neptune »(l). 
l’Ermitage de Lek 
vendu depuis p 
vernement SOih 
1640, on-presse M) 
venir à Paris poil 
vaux urgents © 
après le refus « 
décorateur italiem 
Cortone, occupé M! 
breuses commantl 
1. Poussin : « Le Triomphe de Neptune », vers 1638. Toile. Musée de Philadelphie. et à Florence. 
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}plus grand peintre français du xvir® siècle a passé 
‘ue toute sa vie en Italie. Personne ne fut en effet 
i5 40S Romain d’adoption que Nicolas Poussin. 
que Rome était, au cours de la première moitié 
vie siècle, comme elle l’avait été au xvi® siècle, le 
)® artistique du monde occidental. La meilleure 
le en est précisément que le monde artistique romain 
vie siècle compte fort peu de peintres qui soient 
ins de naissance : les peintres, les architectes et 
culpteurs viennent à Rome de partout. L'école de 
1> est alors ce que sera l’école de Paris à la fin du 
et au début du xx® siècle. 
" Français, pour leur part, y sont nombreux (voir 
À janvier 1958). Poussin y arrive au commencement 
24. Nous ne savons presque rien de ce qu’il avait 
luparavant. Au cours de ses années de formation à 
>, il a le choix entre une direction baroque et une 
éion classique. Très tôt il prend la voie classique, 
1 à la grande décoration des églises et palais, 
ps d’action par excellence des grands génies baroques 
© romain, et il se consacre à la peinture d’histoire 
es formats toujours réduits, du moins pour l’époque. 
éussit d’ailleurs : sa notoriété est croissante. Il peint 
me pour des Français aussi bien que pour des Italiens. 
en relations régulières avec de nombreux amateurs 
ens et non des moindres, puisque parmi les œuvres 
lus marquantes de cette première période romaine 
t des Bacchanales et un Triomphe de Neptune (n° 1) 
andés par le cardinal de Richelieu. 
IS à Paris, au cours de ces années 1630, de grands 
lux sont entrepris. Le plus pressant est la décoration 
Grande Galerie du Louvre, très long corridor le long 
à Seine unissant la Cour carrée aux Tuileries de 
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Atelier de Poussin : 

2. « L’Education d’Hercule », 18 X42,5 cm. 
3. « Figure de terme », 43 X 28 cm. 

4. « Hercule et les Oiseaux du lac 
Stymphale », 30 X 32 cm. 1641. 

Plume et lavis. 


Cabinet des Dessins, musée du Louvre. 


5. Israël Sylvestre : 
« Vue du Louvre et de la Grande Galerie ». 
Estampe. Bibliothèque nationale. 


IL VA DECORER LE LOUVRE 


Poussin est reçu à Paris comme un grand seigneur. On le nomme premier 
peintre du roi. Il a pour mission de décorer au Louvre le plafond de la 
Grande Galerie, qu’on voit à droite sur la gravure de Sylvestre (5). Poussin 
propose, probablement à l'encontre du déchaînement baroque qu’on 
attendait de lui, une décoration toute classique sur le thème de l’histoire 
d'Hercule. Craignant de monter sur des échafaudages, il ne traite pas 
la voûte comme une unité mais la divise en « caissons » réels ou en 
trompe l'œil qui coupent régulièrement l’interminable galerie. Pour les 
stucs, il fait venir des spécialistes italiens et, pour les peintures, un groupe 
de ses amis de Rome. Rien ne subsiste de ce décor que Poussin laissa 
inachevé, qui fut incendié, puis repris sur les ordres de Colbert, enfin 
détruit à la fin du XVIII: siècle. Tout ce qui reste de ce travail : quelques 
dessins d'atelier exécutés sous les ordres de Poussin, plusieurs longs 
panneaux peints horizontaux pour le dessus de la corniche (2), des figures 
de termes (3) prévues pour soutenir des médaillons (4) à fond d’or. 
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Catherine de Médicis, et qui est actuellement doublé 
par les constructions Napoléon III du côté de la place 
du Carrousel. Comme du temps de François Ier, on se 
tourne vers l'Italie pour en faire venir un décorateur. 
Pourtant, Vouet avait le monopole des commandes 
royales et nobles depuis son retour de Rome en 1627, 
et l’on se demande pourquoi ce n’est pas lui qui fut chargé 
de ces travaux. Désir de nouveauté ? Probablement, 
car on sait que Sublet des Noyers, surintendant des Bâti- 
ments du roi, avait essayé de faire venir Pierre de Cortone, 
le plus grand décorateur romain de son temps. Il ne réussit 
pas à le convaincre, peut-être parce que cet artiste était 
alors absorbé par les commandes urgentes des Barberini 
à Rome et des Médicis à Florence. A cette époque, en effet, 
le plafond du grand salon du palais Barberini (actuellement 
musée) s’imposa comme le grand succès de Pierre de 
Cortone : son vaste ciel peuplé de personnages allégo- 
riques avait sans doute inspiré aux Français le désir de 
voir une décoration aussi somptueuse réalisée à Paris. 
Mais justement, si Pierre de Cortone fut le premier auquel 
on s’adressa il est d’autant plus difficile aujourd’hui de 
comprendre pourquoi, devant ce refus, des Noyers choisit 
Poussin pour le remplacer. Poussin en effet n’avait jamais 
rien exécuté qui pôt le faire désigner spécialement pour 
la grande décoration. Lui-même s’est posé la question et, 
effrayé peut-être par l’idée qu’on attendait de lui des 
travaux décoratifs tels qu’il n’en avait pas entrepris à 
Rome, il a beaucoup hésité à accepter malgré les offres 
de plus en plus généreuses de Paris. Au verso d’un dessin 
conservé à Windsor se trouve le brouillon d’une lettre 
du peintre destinée à être envoyée à Paris où il pose comme 
condition de n'être pas obligé de monter sur des échafau- 
dages. Qu'est-ce qui détermina finalement son acceptation ? 
Probablement l’offre du titre de premier peintre du roi. 
Il quitte Rome à la fin de 1640. 

Arrivé à Paris le 17 décembre, il est fort agréablement 
surpris par une réception digne d’un grand seigneur. 
Il se dépêche d'écrire à Rome à son grand ami et protec- 
teur, le commandeur Cassiano dal Pozzo, pour lui annoncer 
que la maison mise à sa disposition est « un petit palais, 
car il faut l’appeler ainsi, au milieu du jardin des Tuileries. 
Il contient neuf chambres en trois étages et un endroit 
pour renfermer l’hiver les jasmins. Il y a de plus un beau 
et grand jardin plein d’arbres à fruits avec trois petites 
fontaines ». Mieux encore, on lui avait donné une belle 
bourse de velours « turquin » garnie de 2 000 écus d’or. 
Bientôt Poussin est présenté au roi Louis XIII qui prononce 
alors la phrase célèbre: « Voilà Vouet bien attrapé. » 
Par un brevet du 20 mars 1641, Louis XIII nomme Poussin 
son premier peintre ordinaire le chargeant en outre de Ja 
direction générale de tous les ouvrages de peinture et 
d'ornement des maisons royales, spécifiant que «tous les 
autres peintres ne puissent faire aucun ouvrage pour Sa 
Majesté sans en avoir fait voeir les desseins et reçeu sur 
iceux les advis et conseils dudit sieur Poussin ». 

Mais voici que les difficultés commencent. Poussin 
se montre fort peu satisfait de l’aspect de la grande galerie. 
Tout d’abord il fait abattre tous les ornements déjà exécutés 
par l’architecte Jacques Lemercier. Il semble que l’on 
attendait de Poussin surtout la décoration de la voûte, 
car le paysagiste flamand Jacques Foucquier avait déjà 
reçu commande de peindre pour les murs latéraux une série 
de vues des grandes villes du royaume : un système 
ingénieux de financement prévoyait que chaque ville devait 
payer son propre portrait. Ce Foucquier, homme vaniteux, 
appelé peut-être par dérision « baron » devint vite l’ennemi 
de Poussin. Celui-ci de toute façon sent autour de lui 
l’animosité des peintres locaux jaloux de cet intrus. De 
telles jalousies locales sont typiques de l’époque, et 
Poussin n’alla malgré tout pas jusqu’à recevoir des 
menaces de mort, comme en avait reçu peu auparavant 
au cours d’un séjour à Naples le Bolonais Dominiquin 
de la part de ses confrères napolitains. En outre Poussin 
pour diverses raisons ne veut pas avoir recours aux 
artisans locaux et il fait venir de Rome des spécialistes 
italiens du stuc et de la dorure. Pour l’aider dans la 
peinture proprement dite il fait appel à un groupe de 
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6. Israël Sylvestre : « Eglise du Noviciat des Jésuites ». Estampe. B. N. 


IL RIVALISE POUR UNE EGLISE 


Dès son arrivée, Poussin était devenu un concurrent dangereux pour 
Simon Vouet, peintre officiel de la cour. En « offrande » à l’église du Novi- 
ciat des Jésuites (6), aujourd’hui détruite, Richelieu demande à Simon 
Vouet de peindre un tableau d'autel, « Présentation de Jésus au temple » (7). 
Sublet des Noyers, surintendant des Bâtiments du Roi qui soutient Poussin, 
lui demande aussitôt pour la même église « le Miracle de saint François- 
Xavier ressuscitant une jeune fille » (8). Les partisans de Vouet reprochent 
à la toile de Poussin l'aspect de « Jupiter tonnant » du Christ. Poussin, 
vivement blessé, répond que le Christ ne saurait être représenté « comme 
un torticolis ou un père douillet ». 


7. Simon Vouet: « Présentation de Jésus au temple », 1641. Toile 3,93 X 2,50 m: 


9. Poussin : « Le Temps soustrait la Vérité 
[A aux atteintes de l’Envie et de la Discorde », 


1641. Toile 2,97 m. Musée du Louvre. 


IL TRAVAILLE POUR LA COUR 


Poussin est très bien reçu à la cour. Le premier ministre, 
Richelieu lui-même, demande pour le palais Cardinal (aujour- 
d’hui Palais-Royal) un élément de plafond : « le Temps 
soustrait la Vérité aux atteintes de l’Envie et de la Dis- 
corde » (9). De son côté le roi Louis XIII lui commande, pour 
la chapelle du château de Saint-Germain, « l'institution de 
l'Eucharistie » (10). Le peintre affirme que le tableau pro- 
curait à Louis XIII et à la reine « autant de plaisir que la vue 
de leurs propres enfants ». , 


10. Poussin : « Jésus-Christ instituant le sacrement 
de l’Eucharistie », 1641. Toile 3,25 X 2,50 m. Musée du Louvre. 


Poussin suite 
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IL ILLUSTRE DES LIVRES 


Dans l'illustration d'ouvrages classiqh 
le frontispice qu’on lui demande 
« Horace » (11) édité par Hi 
royale en 1642, Poussin s’appro 
pensée des grands poètes latinsar 
Raphaël, à travers les grandsMbBel 
Annibal Carrache et le Domi 
inspiration demeure nourrie dell 
l’art hellénistique. Par ailleurs, Pot 
tenu au courant d’un livre sompiu 
allait paraître à Rome, les « Hespéil 
œuvre du jésuite Ferrari sur«u 
curieux : la culture des agru 
meilleurs peintres romains sont 
pour illustrer cet ouvrage “bon 
(l'Ecole de Rome groupe, vers lé 
plus grands artistes européens, l'éqi 
de ce qu'est l'Ecole de Paris, aujoun 
Poussin, qu’on sait bien en cour,“esi 
d'obtenir le droit de dédicacerle 
au roi Louis XIII. Poussin va“ess 
refus : « Hespérides » paraïtraèn 
en 1646 sans dédicace. Le frontisp 


Cortone, celui-là même qui 
pressenti avant Poussin pour dé 
Grande Galerie du Louvre. Po 


l'épisode de la métamorphose 
monillus en citronnier (14). 4 


11. Poussin : frontispice gravé par 
pour un « Horace » édité par l’Imprimerie 188 


Bibliothèque nationale. 


+ 
Es 


D) 


d 
# 


7 


re 


D er M iii 
A0 QUINTI HORATII FLACCI OPERA. 
mi PARISIIS ‘MDCXLIT. 

1 


l 


| _ 
| à À tie à E TYPOGRAPHIA DR 


ss] suite 


peintres de ses amis, connus à Rome, parmi lesquels Jean 
Lemaire (le gros Lemaire) et Rémy Vuibert. Toutes préfé- 
rences qui très probablement ne renforceront pas sa popu- 
larité sur place. 

Malheureusement il ne reste absolument rien des déco- 
rations entreprises par Poussin dans la grande galerie. 
Les travaux, loin d’être terminés quand Poussin quittera 
définitivement Paris, seront poursuivis sans enthousiasme 
par diverses mains après la retraite du surintendant des 
Noyers, puis endommagés par le feu, repris par Colbert, 
jusqu’à ce que les restes en soient abattus à la fin du 
xvirre siècle quand la galerie est transformée en musée. 


xvire siècle, mais du xvi. En effet, décorer une si longue 
et si étroite galerie d’un seul tenant aurait été bien difficile 
et aurait exigé une virtuosité de décorateur en trompe 
l’œil que Poussin ne possédait pas. Songeons de plus que 
la solution envisagée par Poussin n’exigerait pas de sa part 
d’avoir, comme il le redoutait, à travailler sur l’échafau- 
dage, puisque la décoration de la voûte pourrait ainsi être 
assemblée, au fur et à mesure de l’exécution, probablement 
à partir d'éléments « préfabriqués », à savoir les moulages, 
les médaillons et les panneaux horizontaux. Un certain 
nombre de dessins, conservés au Louvre (n°$ 2,3 et 4) et à 
Windsor, pour la plupart œuvres d’assistants dessinant 


12. Pierre de Cortone : 13. Poussin : « Nymbhes au lac de Garde ». 14. Andrea Sacchi : « Métamorphose d’'Harmonillus ». 


S tHespérides » de Ferrari, gravé par Greuter. Illustration gravée par C. Bloemaert pour les « Hespérides ». Illustration gravée par C. Bloemaert pour les « Hespérides ». 


, | Bibliothèque nationale. Estampe. Bibliothèque nationale. Bibliothèque nationale. 
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Pourtant, grâce aux savantes recherches de Sir Anthony 
Blunt, le grand spécialiste anglais de Poussin, on peut se 
faire une idée de l’aspect qu'avait la Grande Galerie. 

Les murs étaient divisés en trumeaux dont la partie 
centrale figurait un paysage topographique peint par le 
« baron » Foucquier. Au-dessus de chaque fenêtre une 
paire de figures de termes peintes en trompe l’œil flanquait 
un médaillon en camaïeu sur fond d’or. Dans chacun 
de ces médaillons et dans des panneaux horizontaux 
placés au-dessus de la corniche de chaque trumeau s’égre- 
naient les scènes de la vie d’Hercule. Les médaillons et 
les panneaux couvraient donc les côtés de la voûte en 
berceau, dont le sommet s’ornait de moulages des bas- 
reliefs de la colonne de Trajan, de l’arc de Constantin et 
d’autres monuments de la Rome antique. Rien ne pouvait 
être plus conservateur que cette disposition. Au lieu de 
traiter la voûte comme un espace continu, utilisé pour des 
effets illusionnistes, comme l’auraient fait Cortone et 
même Vouet, peintre baroque aussi, Poussin divisait la. 
voûte en compartiments faits de reliefs, réels ou peints, 
circonscrits, et rappelant des œuvres romaines non pas du 


d’après les indications de Poussin, sont les seules traces 
qui nous restent de ces éléments. Poussin y traite l’histoire 
d’Hercule en s’inspirant de motifs de sarcophages romains, 
tout en corrigeant la vivacité de ces thèmes antiques selon 
un sens très strict du décorum classique. 

Les travaux dans la galerie avançaient bien lentement 
et Poussin se déclare peu satisfait du résultat, qui semble 
pourtant plaire « a questi animali », dit-il dans une lettre 
à Cassiano dal Pozzo. En même temps il travaille à de 
grands tableaux. Il termine et expédie à Rome le Baptême 
du Christ (n° 16), dernier de la série des Sept Sacrements 
destinés à dal Pozzo. Les six premiers tableaux de la série 
avaient été terminés avant son départ de Rome. Là, 
Poussin atteint au grandiose et la puissance de cette suite 
avait déjà frappé Chantelou qui, dès lors, le supplie de lui en 
faire des répliques. Une correspondance à ce sujet traînera 
en longueur bien après le retour de Poussin à Rome. En 
fin de compte, Chantelou a eu bien mieux que des copies : 
une nouvelle et encore plus magnifique suite de Sacrements. 
D'autre part, Poussin travaille à nouveau pour Richelieu ; 
il exécute un tableau de plafond pour le palais Cardinal 
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IL DECOUVRE UN JEUNE : LE BRUN 


Poussin est déçu par Paris. Il est né pour travailler seul ; il se 
plaint des « petites besognes » dont on l’accable. Son entourage 
le jalouse. Le climat de Rome lui manque ; il annonce un voyage 
à Rome, promet de revenir à Paris. Vers la fin de l’année 
1642, il emmène avec lui Charles Le Brun, peintre de vingt-trois 
ans qui, en 1640, a exécuté cet « Hercule » (15) qu'il admirait. 
Autrefois élève de Simon Vouet, le jeune homme est encouragé 
par Poussin qui aura sur lui une influence décisive. C'est à 
travers Le Brun, plus tard véritable « consul » des arts, que le 
classicisme de Poussin marquera le Grand Siècle. 


IL RETOURNE DEFINITIVEMENT A ROME 


Revenu à Rome, il retrouve sa femme, ses amis, son atelier : 
il n'aura plus jamais le désir de retourner à Paris (Poussin est 
mort à Rome en 1665). Pendant ses deux années passées à la 
cour, il n’a cessé de conserver de profondes attaches avec 
l'Italie ; il peint notamment pour son protecteur italien, le 
commandeur Cassiano dal Pozzo, le dernier tableau d’une 
série des Sept Sacrements (16). De telles compositions, imprégnées 
d'esprit latin, méditerranéen, gardent une résonance profonde : 
deux siècles et demi plus tard, Cézanne, précurseur de l’art 
moderne, se donnera pour idéal de « faire du Poussin sur naïure ». 


(n° 9). Un tableau exécuté pour la chapelle du château 
de Saint-Germain, l’Institution de l’Eucharistie (n° 10), 
aurait fait au roi et à la reine, selon Poussin, « autant 
de plaisir, à ce qu’ils ont dit, que la vue de leurs enfants ». 
Richelieu avait été si satisfait de son plafond « qu’il m’en 
a fait le compliment et m'en a lui-même remercié en 
présence de monseigneur Mazzarini ». 

Pour le Noviciat des Jésuites, rue du Pot-de-Fer, Poussin 
peignit en outre un grand tableau d’autel, le Miracle de 
saint François-Xavier (n° 8). Et Vouet au même moment, 
donc pas aussi « attrapé » que le roi avait prédit, fait un 
tableau destiné au maître-autel, sur la commande de 
Richelieu (n° 7). Les partisans de Richelieu ont vivement 
critiqué le tableau de Poussin : le Christ en haut avait 
pour eux le tort de ressembler à un Jupiter tonnant. 
Poussin semble avoir été très blessé de cette critique et, 
selon ce qu'il écrit à des Noyers, «il ne luy manquera 
jamais d'industrie pour donner à ses figures des expressions 
conformes à ce qu’elles doivent représenter, mais qu'il 
ne peut et ne doit jamais s’imaginer un Christ, en quelque 
action que ce soit, avec un visage de torticolis ou d’un 
père doûillet, veû qu’estant sur la terre parmi les hommes il 
estoit mesme difficile de le considérer en face ». Remarques 
qui révèlent le profond souci psychologique de Poussin. 
La « tête d’expression » était le moyen, tout autant que la 
composition, la couleur et le décor approprié, de créer 
un tableau d'histoire, religieuse ou profane, que l’on 
puisse considérer comme historiquement, psychologi- 
quement et théologiquement correct. Souci de vérité, 
souci de grandeur : deux caractéristiques de la peinture 
de Poussin et de l’art classique français qui dérive de lui. 

Une page de titre (n° 11) dessinée par Poussin pour 
une édition des œuvres d’Horace éditée par l’Imprimerie 
royale en 1642 est un noble exemple de son classicisme, 
nourri de l’étude de l’art hellénistique et des fresques de 
Raphaël, puis développé dans le milieu romain qu'il 
avait fréquenté. 

Le meilleur témoignage que nous ayons sur le séjour 
de Poussin à Paris nous est offert par les lettres qu'il 
écrivit à Cassiano dal Pozzo à Rome. Correspondance 
amicale, mais aussi d’affaires : dal Pozzo se souciait du 
progrès du Baptême du Christ que Poussin devait terminer 
pour lui ; il se montrait fort occupé d’obtenir l’abbaye 
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15. Charles Le Brun : 
vers 1640. Toile 2,71 X1,77 m. Art Gallery, Nottingham. 


« Hercule et les chevaux de Diomède », 


de Cavour en Piémont avec son bénéfice ecclésiastique, 
qui dépendait du roi de France et se trouvait alors dispo- 
nible. Poussin se montre un ami efficace : il envoie le 
tableau tandis que par l’entremise de des Noyers il obtient 
l’abbaye pour dal Pozzo. 

Mais une autre commission, elle, n’aboutit pas. Poussin, 
à la demande de dal Pozzo, entreprend d’obtenir le droit 
de dédicacer au roi un ouvrage curieux, Hespérides, étude 
botanique sur la culture des agrumes, écrit par un Jésuite 
le R. P. Ferrari. Il reçoit de Rome le dessin du frontispice 
(n° 12) œuvre de l’artiste même qui a été pressenti avant lui 
pour la décoration de la Grande Galerie, Pierre de Cortone. 
Sans doute le fait-il montrer au roi. Poussin lui-même 
donne un dessin pour une autre planche (n° 13). Mais il 
s’est dépensé en vain ; le livre paraît à Rome quatre ans 
plus tard sans dédicace. Poussin est pourtant payé de ses 
peines par un compliment glissé par l’auteur dans son texte 
où le premier peintre du roi est décrit comme l’Apelle de 
l’Alexandre des Gaules. 

C’est au cours de la seconde année de son séjour à Paris 
que nous sentons chez lui, dans les lettres envoyées à 
Rome, une insatisfaction croissante. Les travaux du 
Louvre avancent trop lentement. Poussin se rend compte 
sans doute de l’impossibilité de jamais terminer cette 
vaste et peut-être folle entreprise. Il se sent constamment 
visé par les jalousies, il regrette le calme et le climat de 
Rome. Il ne cherche qu’une occasion de se tirer de ce 
guépier. Un beau jour, il annonce qu’il va faire un bref 
voyage à Rome pour aller y quérir femme et hardes. Il 
part et en fait il ne rentrera jamais. C’est à Rome qu'il 
mourra, en 1665. 

Depuis le jour de son arrivée dans cette ville, le 
5 novembre 1642, et pendant plusieurs années, la corres- 
pondance échangée avec Paris entretient la fiction d’un 
retour imminent, toujours retardé. Des changements 
dans la direction des Bâtiments du roi rendent enfin les 
appels moins pressants. Peu à peu, on laisse Poussin travailler 
en paix à Rome. C’est à Rome qu’il peint les suprêmes 
chefs-d’œuvre qu'il n’avait pas eu le temps ni la tran- 
quillité nécessaires d’exécuter à Paris, ces chefs-d’œuvre 
qui deviendront l’orgueil des collections royales, nobles et 
bourgeoises de la France de son époque, du Louvre et 
de certaines grandes collections étrangères aujourd’hui. 


lé. 


Poussin 


Poussin fin 


« Le Baptême du Christ », 1642. Toile 90 X 119 cm. National Gallery, Washington, 


La découverte d’un étonn 


1. Vue d'ensemble. Dimensions : long.: 51 cm: haut. : 24 cm; prof. : 21 cm. 
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Vous pouvez la faire en visitant le Trésor de Van, 
aménagé spécialement pour mettre en vedette ce vesik 
du XII° siècle dont l’origine reste énigmatique malg 
savantes hypothèses. Nous avons demandé à M. Pi 
Marie Auzas, inspecteur principal des Monumer 
historiques, de vous présenter cet objet extraordinaë 


Voici un coffret de mariage qui évoque dans chacun de ses cinq 
quelques scènes de la vie seigneuriale du moyen âge : un clerc qui p 
aumônière paraît tenir la main d’une dame et un cheval sellé semblea 
au pied d’un arbre le retour du clerc (face postérieure) ; puis un valet 
un faucon près d’une tente conique et une dame paraît désigner, des 
droite levée, le cavalier couronné, un roi sans doute, qui arrive à 
tenant aussi un faucon (face antérieure) ; enfin une dame à la fenêtre 
tour crénelée présente un écu à un cavalier qui va monter à cheval, 
que deux cavaliers (légèrement mutilés) semblent galoper dans la 
de la tour (couvercle). Ainsi donc les plaisirs de la paix paraissent 
avec les jeux de la guerre. Il en est de même sur les deux côtés qui 
une nette volonté d’opposition : une dame sur l’un écoute un 
(côté droit) ; sur l’autre (côté gauche) se font face deux soldats“ce 
qui portent épée et bouclier (1). 4 

Comment donc un tel coffret figure-t-il au Trésor d’une cathédrale” 
histoire vaut d’être contée. 

D'après Albert le Grand, savant dominicain du xvir® (2), l’évêque de 
Guéthénoc (1177-1227), avait reçu de nombreuses reliques et les ava 
dans une châsse d’argent doré qu’il porta à la cathédrale. Le chanoine a 
de Vannes qui, dans un catalogue manuscrit des Evêques de Vann 
même époque, réfuta certaines erreurs d’Albert le Grand, confirme 
Guéthénoc « fit faire un petit coffret d’argent doré où sont les reli 
saints » (3). 

Or ce coffret contenant les Corpora Sanctorum se trouvait exposé 
le maître-autel de la cathédrale depuis fort longtemps, quand en 1637 
de Vannes, Sébastien de Rosmadec, le fit ouvrir afin de s’assurer qu’il neñ 
mait pas des ossements de saint Vincent Ferrier. C’est l’archidiacre 
Gouault qui dresse l’inventaire des reliques (4), et cet archidiacre 
chanoine anonyme dont il vient d’être parlé (5). Il précise qu'il at 
à l’intérieur du coffret d’argent, un « petit coffret peint à la façon de E 
lequel contient un pied de largeur, de longueur un pied et demy et de 
quelques huict poulces, fermé de clavure ». 

Au xvire siècle, les chanoines, agissant comme dans d’autres cat 
ne respectèrent pas le coffret d’argent. Leur chapitre en effet déc 
délibération du 5 juillet 1771, « d’employer l’argent qui sera ôté del 
qui contient les reliques appelées Corpora Sanctorum à faire faire deux 
chandeliers d’argent pour les enfants de chœur » et, l’année suiva 
sieur Tiret, orfeuvre, rapporta au chapitre deux chandeliers d’acolytes,p 
huict marcs, deux onces, un gros » (6). 

Le coffret de bois peint, qui subsista seul, fut jugé sans doute sans 
au moment de la Révolution et de ce fait épargné. L’évêque constit 
Charles Le Masle, fit procéder à un nouvel inventaire et, dans u 
du 6 mai 1796, conservée aux archives du Chapitre, déclara avoir fait. 
porter en mai 1794 « une petite boîte de bois peinte à la chinoise, bien 
à clef, contenant les reliques de plusieurs saints appelées Corpora Sant 
tirrée du trésor de la sacristie » (6). Par la suite le coffret fut dép 
une armoire puis, les reliques retirées, transféré quelque temps au«m 
archéologique (8), avant de revenir à la cathédrale pour ne plus la qu 

On peut donc suivre pendant plusieurs siècles, et peut-être dès son Off 


2. Détail central du côté droit : une jeune femme en robe à longues manchettes écoute un ménestrel qui joue de la viole. 


EE 


Coffret de Vannes suite 


3. Le coffret vu de face, le couvercle levé. En 
haut : le départ des guerriers ; à droite, une 
dame, du haut d’une tour, tend un bouclier. En 
bas : un roi à cheval, faucon au poing, se dirige 
vers une tente conique où l’attendent une dame 
et un serviteur. Remarquer l'écriture parti- 
culière du peintre, notamment dans l’anatomie 
des chevaux et les plis des draperies. 
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1. Le coffret mesure 51 cm de long et 24 cm de large 
et sa hauteur est de 20 cm. La bordure qui entoure 
les panneaux est de 3 cm. Le couvercle était fixé à la 
boîte par des ferrures qui ont disparu, ainsi que la poi- 
gnée en fer qui se trouvait au milieu et une serrure sur 
la face antérieure. Les quatre pieds, probablement en 
bois, n'existent également plus. Ce coffret est classé 
parmi les Monuments historiques depuis le 25 février 1899. 
2. Albert le Grand, Vie des saints de Bretagne, Nantes, 
1637. 

3. Annuaire du Morbihan, 1864, p. 62. 

4. Archives départementales du Morbihan. Liasse 58 G 2. 
5. Abbé Le Mené, Histoire du diocèse de Vannes, t. |, 
pb: 332: 

6. Archives départementales du 
47 G7, fol. 48 verso et 56 recto, Joseph-Pierre-Marie 
Tiret était maître orfèvre à Vannes. Son poinçon a été 
insculpé en 1765 et l’on connaît des œuvres de Tiret 
aux Fougerets, à Locoal-Mendon, Plaudren, Rochefort- 


Morbihan, registre 


LISTE DES PRINCIPAUX TRÉSORS RELIGIEUX DE FRANCE ÉTABLIE PAR CONNAISSANCE DES ARTS 


Conservés par tradition dans les églises et les monas- 
tères, les trésors comprennent surtout des objets d’orfè- 
vrerie, des reliquaires et de précieux vêtements sacer- 
dotaux. Nous avons dressé ici la liste des trésors actuel- 
lement répertoriés de France. Les plus célèbres sont 
mentionnés en caractères gras ; les astérisques indiquent 
ceux qui présentent un intérêt particulier soit par des 
objets exceptionnels, soit par leur présentation d'ensemble. 


*AMIENS (Somme). Cathédrale Notre-Dame : orfèvrerie 


XII° et XIV: siècle (en installation). 


*AMBAZAC (Haute-Vienne). Église : célèbre châsse et 
dalmatique. ; 

APT (Vaucluse). Eglise. 

ARRAS (Pas-de-Calais). Cathédrale. 


AUXERRE (Yonne). Cathédrale Saint-Étienne. 


BAYEUX (Calvados). Cathédrale Notre-Dame : bro- 
derie de la reine Mathilde. : 
BEAULIEU - SUR - DORDOGNE (Corrèze). Eglise, 


ancienne. abbatiale. 

BEAUVAIS (Oise). Cathédrale Saint-Pierre. 
BORDEAUX (Gironde). Cathédrale Saint-André 
tableaux de primitifs et ornements d'église. 

BOUILLAC (Lot). Église : partie de l'ancien trésor de 
l’abbaye de Grandselves. 

CAHORS (Lot). Cathédrale Saint-Étienne 
limousine. 

*CHALONS-SUR-MARNE (Marne). Cathédrale : 
CHARROUX Vienne). Ancienne abbaye. 


: orfèvrerie 


vitraux. 


PT 


4. Face postérieure : 
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NOTES DE L'AUTEUR 


en-Terre,  Saint-Gravé, Sarzeau (Morbihan). Cf. 
P. M. Auzas, L’orfèvrerie religieuse bretonne, Paris, 
1955, p. 85. Depuis lors M. Thomas-Lacroix a retrouvé 
d'autres œuvres de cet erfèvre en divers endroits. 

7. Le père Fages a publié ce document dans Notes et 
Documents de l’histoire de saint Vincent Ferrier, Louvain- 
Paris, 1905, p. 463. 

8. Si l'abbé Chauffier l’a vu au musée en 1874, il ne figure 
pas dans le catalogue publié en 1880. 

9. Abbé Chauffier, Essai sur un coffret du XIl° siècle 
appartenant à la cathédrale de Vannes dans Bull. 
de la Soc. polymathique du Morbihan, Vannes, 1874, 
p. 95-122, 2 planches — et Mémoires Assoc. Bretonne, 
1874, p. 33-82. Chanoine J.-M. Le Mené, Note sur un 
coffret du XII°s. dans Congrès archéologique de Vannes 
1881. Paris-Tours 1882. p. 248-252. 

Roger Grand, l’Art roman en Bretagne, 
p. 160-164. 

10. Herrade de Landsberg, Hortus Deliciarum, publié 


Paris, 1958, 


CHARTRES (Eure-et-Loir). Cathédrale Notre-Dame 
châsse de saint Aignan, 

CONQUES (Aveyr.). Église Ste-Foy : Statue de Ste-Foy. 
CORBIE (Somme). Église Saint-Pierre. 
CUNAULT (Maine-et-Loire). Église 
Maxenceul, XIII° siècle. 
*EMBRUN (Hautes-Alpes). Cathédrale Notre-Dame. 

EU (Seine-Maritime). Église Saint-Laurent. 

*ÉVREUX (Eure). Église Saint-Taurin : grande châsse 
de saint Taurin. à 

FANJEAUX (Aude). Église. 

GIMEL (Corrèze). Église. 

LA FLÈCHE (Sarthe). Église Saint-Thomas : 
émaux du XVI: siècle, 

LANGRES (Haute-Marne). Cathédrale Saint-Mammès. 
LAON (Aisne). Cathédrale Notre-Dame : tapisseries. 
LE MANS (Sarthe). Cathédrale Saint-Julien : tapisseries 
du XVI: siècle. " 

LOCARN (Côtes-du-Nord). Église. 

LOCRONAN (Finistère). L'église. 

LONGPONT (Seine-et-Oise). Église Notre-Dame. 
LUCÉRAM (Alpes-Maritimes). Église. 

*LYON (Rhône). Cathédrale Saint-Jean. 
METZ (Moselle). Cathédrale Saint-Etienne : 
Charlemagne. 

MONTPEZAT-DE-QUERCY (Tarn-et-Garonne). Église. 
MOUTIERS-TARENTAISE (Savoie). Cathédrale. 
NANCY (Meurthe-et-Moselle). Cathédrale. 
*NARBONNE (Aude). Cathédrale Saint-Just : 
du XVI: siècle. 


: châsse de saint 


tapisseries, 


chape de 


tapisserie 


£ L QS pi . C . # 
le départ de l'amazone ; un clerc, une aumênière à la main, conduit la jeune femme vers un cheval sellé, près d’un arbre. : 


par J. Walter, Strasbourg-Paris, 1952. 

11. Si Carcassonne n’est pas citée, on peut trouver 
exemples dans P. Deschamps, Combats de caval 
épisodes des croisades dans les peintures murale 
XII° et XIII: siècles, dans Orientalia Christianamtg 
dica, vol. XIII, p. 3-4, Roma, 1947. 
12. Je remercie M!':° M. Beaulieu et CI. Marcel 
des musées du Louvre et des Arts et Traditions popisl 
ainsi que M''° Neury. du centre de Recherches 
Monuments historiques, de leurs renseignements 
13. M. M. S. Gauthier, Emaux limousins chample 
XIIe, XIII° et XIV: siècles, Paris, 1950, préface deP 
14. H. Kohlhausen, Minnekästchen in Mi 
Berlin, 1928, cl. 9. | 
15. Cf. par exemple de M. Durliat, L’atelier.de 
Alexandre, p. 103-119, dans Etudes roussillonn 
Perpignan, 1951. 

16. C'est la conclusion de G. Duhem, Les “Ég 
1932, p. 209. 


France, Morbihan, Paris, D : 
4: 
NOYON (Oise). Cathédrale Notre-Dame. ch à 
*ORLÉANS (Loiret). Cathédrale Sainte-Croix: it 
PARIS. Cathédrale Notre-Dame. 4} 


PROVINS (Seine-et-Marne). Église Saint-Quiriacen 
REIMS (Marne). Cathédrale Notre-Dame co 
saint Remi : orfèvrerie du sacre de Charles X:.#! 
ROUEN (Seine-Maritime). Cathédrale Notre: 
reliquaire et châsse de saint Romain. 34 
SAINTE-ANNE-D'AURAY (Morbihan). Basilique 
SAINT - BERTRAND - DE- COMMINGES, 
Garonne). Ancienne cathédrale. 
SAINT-GILDAS-DE-RHUYS (Morbihan). Église. | 
*SAINT-LIZIER (Ariège). Ancienne care 
Lizier : crosse et mitre du XI° siècle ; buste re 
du XVI: siècle. 

SAINT-MARCEL (Indre). Église. l 
SAINT-OMER (Pas-de-Calais). Cathédrale. MAN 
SAINT-PAUL-DE-VENCE (Alpes-Maritimes). Egliss,; 
*SAINT-RIQUIER (Somme). Église. 8 
SAUMUR (Maine-et-Loire). Église Notre-Dame 
tilly : tapisseries des XV°, XVI° et XVII* siècles è 
SENS (Yonne). Cathédrale Saint- Étienne : tapés » 
ivoires. : LL 
TOULOUSE (Haute-Garonne). Église Saint-Sernis 
TROYES (Aube). Cathédrale Saint-Pierre Saint." 
TULLE (Corrèze). Cathédrale. k 
*VANNES (Morbihan). Église. D 2 
VILLENEUVE- LÈS-AVIGNON (Gard). Église. 
VITRÉ (Ille-et-Vilaine). Église Notre-Dame : 
de 1544, formé de trente-deux émaux de LS 


tae de ce coffret. Mais une question reste posée : si l'évêque Guéthénoc 
érutilisé un tel coffret de mariage pour y déposer des reliques, pourquoi 
G ja-t-il fait? À une telle question seule l’imagination peut répondre. 
Scs chacun trouver la réponse qui le séduise. 
rèst pas sans charme d’ailleurs qu’un tel objet s’entoure d’un certain 
è,, et ce n’est pas le seul. En effet, si les auteurs qui l’ont étudié sont 
(d sur sa date (vers 1160-1170), il n’en est pas de même sur son lieu 
pie (9). 
men minutieux de chaque détail a permis de confirmer textes et 
tn. Rien n’a échappé à l’observation des érudits attentifs : l’équipe- 
es cavaliers et leurs écus blasonnés qui se retrouvent reproduits sur 
ue et sur la selle, les robes très moulées à longues manches des dames, 
iachement des chevaux pommelés, la tenue du jeune ménestrel. Des 
{hements ont pu être faits par l’abbé Chauffier sur des points précis, 
ivec la broderie de Bayeux, du moins avec l’émail de Geoffroy Planta- 
tertains vitraux de Saint-Denis et même certaines peintures du manus- 
blé d'Herrade de Landsberg, l’Hortus Deliciarum (10). De même on 
mettre des comparaisons partielles avec des peintures murales et 
que propose M. Roger Grand : aux peintures de Milly (Maine-et- 
ekt de Cressac (Charente) on pourrait ajouter encore le Constantin 
laristère Saint-Jean de Poitiers (Vienne) et les combats des Francs et des 
ans dans l’ancienne salle du donjon de Carcassonne dans l’Aude (11). 
heut aussi observer que l’instrument de musique est une viole piriforme 
ñ voit souvent représentée dans l’art français à partir du xu® siècle. 
htre, on constate que les hommes sont tous imberbes, or n'est-ce pas 
lusouvent dès le xr1° siècle que l’on ne porte plus la barbe? De même 
eau royal semble doublé d’hermine et la fourrure est-elle ainsi appa- 
hr les vêtements avant le xIe siècle (12) ? 
la la grande question est de savoir où ce coffret a pu être peint. Au 
> 


> à parle de Flandre (inventaire de 1637), au xvurre de la Chine (lettre 


: au xix® siècle de l’Est de la France et peut-être de la Champagne 


éChauffer). Est-il français ? On notera que les trois femmes repré- 
n'ont pas chacune deux tresses mais une seule terminée en pointe 
u de laquelle est enroulée une bandelette, sans doute, de soie. Or cette 
ene serait pas française, assure-t-on, mais italienne. On la retrouve 
nt sur la peinture murale de Milly, ainsi que les grandes manches 
ates. 
ibn tour, j'émettrai une double hypothèse. Les comparaisons avec des 
>s murales font saisir combien la représentation peinte du coffret 
nes est différente par l’exécution de toutes ces scènes où paraissent 
>t surtout cavaliers. C’est en effet une tout autre technique qui semble 
hfluencé l’auteur de ce coffret : celle de l’émail limousin. La bordure 
loure les panneaux cest typique à ce sujet avec ses rectangles alternés 
! d’un treillis jaune sur fond brun et de tiges croisées et têtes de clou 
le le tout blanc sur fond vert. De même la façon de cerner de blanc 
pes des chevaux, de même encore la façon de traiter les deux arbres, 
, la tour et certaines parties des vêtements des personnages rappellent 
u champlevé (13). On songe alors à diverses châsses en cuivre doré 
Né comme celle de Beaulieu (Corrèze) et surtout peut-être à ce curieux 
“de Limoges, conservé au British Museum, qu'Heinrich Kohlhausen 
$ et considéré du début du xmie siècle (14). 
m sait combien l’influence limousine a été forte au-delà des Pyrénées 
lle se retrouve dans certains retables et devants d’autel en bois peint 
alogne (15). Signalons que chacun des cinq panneaux du coffret de 
best divisé en deux parties égales par un trait jaune et que ces deux 
s'opposent par leur couleur de fond qui est alternativement vert 
ke foncé. Toute cette coloration, ainsi que celle de la bordure, n’évoque- 
hs la coloration de certain antependium catalan? De plus, on retrouve 
en Catalogne cette technique de la peau de parchemin peinte, qui a 
lue et collée sur les planches de bois, et c’est celle employée sur le coffret 
es fait de planchettes de chêne. 
Lqu'il en soit de ces hypothèses, il est certain que ce coffret peint est 
Qvre de grand intérêt qui peut être située à l’époque de Philippe 
De; plutôt que vers 1160-1170 (16), et qui a pu être exécutée d’après 
üvre plus importante et sans doute une technique empruntée aux 
ns de Limoges. 
CnStitue la pièce maîtresse du trésor de la cathédrale de Vannes. Celui-ci 
®Œpeu prendre place parmi les trésors de cathédrales réorganisés ou 
par le servicc des Monuments historiques. Dans l’ancienne salle 
hpitre située au-dessus de la sacristie de la cathédrale et décorée 
£ntes boiseries d’époque Louis XV, il présentera au public quelques 
f de qualité auxquelles pourront venir se joindre d’autres pièces 
htées à la région morbihannaise, lors d’expositions temporaires orga- 
Spar M. Thomas-Lacroix, l'excellent conservateur des Antiquités et 
td’art du Morbihan, qui est en outre le directeur départemental des 
© d’Archives. 
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5. Côté gauche : deux soldats armés. Composition peinte en damier. 


Coffret de Vannes fin 
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Cours des gravures 


1. Le Christ prêchant, épreuve à la pointe du premier état, exécutée vers 
1652 et connue aussi sous le nom de la Petite Tombe. Gros prix pour une 
œuvre qui ne figure pas parmi les plus rares de Rembrandt, 1607-1669. 
Sotheby, 12 novembre 1959. 


ÉCHSÉENE 


2. Portrait de l'acteur Arashi Ryuzo, par Toshusaï Sharaku, gravure sur 44 
bois en couleurs vers 1794-1795. Sharaku a surtout produit des portraits 
d'acteurs. Il est considéré comme l’un des plus brillants représentants du si 
portrait réaliste japonais dont l'apogée se situe à la fin du XVIII* et au début à 
du XIX: siècle. Hauswedell, 12 mai 1959. \ 


3. La Partie de campagne, grand in-folio en couleurs, en parfait état de 
conservation. Numérotée 4 sur les cent exemplaires édités par Ambroise 
Vollard. Cette lithographie est une des cinq plus belles gravures en couleurs 
de Toulouse-Lautrec, 1864-1901. M°: Ader et Rheims ; M. et M''° Rousseau, 
M. Lecomte : galerie Charpentier, 2 juin 1959. 


4. Idole tahitienne de Gauguin, 1848-1903. Gravure sur bois imprimée en 
noir, jaune, ocre, rouge et brun ; 14,7 X11,9 cm. Sotheby, 11 février 1960. 


5. Peintre et Modèle tricotant, eau-forte originale sur papier du Japon. 
Cette œuvre a été gravée en 1932 pour illustrer le Chef-d'œuvre inconnu 
de Balzac, une des pièces les plus célèbres de l’œuvre gravé de Pablo Picasso, 
né en 1881. Belle épreuve, petit in-fol. en large, à grandes marges. M° Blache; 
M. et M''° Rousseau, 8 novembre 1959. 


6. Le Souper, vendue | 300 NF avec deux autres pièces de la même suite, 
le déjeuner et le dîner. Gros prix pour cette série qui comprend normalement 
quatre pièces. Gravées par Louis-Marin Bonnet, 1736-1793, qui a reproduit 
la plus grande partie de l’œuvre de Jean-Baptiste Huet, 1745-1811, épreuves 
imprimées en couleurs. M° Japhet ; M. Martin : collection Audibert, 
23 novembre 1959. 


s#à 7 
|. Rembrandt, 3 900 NF. Londres. 


2. Sharaku, 3 300 NF. Hambourg. 3. Toulouse-Lautrec, 42 400 NF. Pari 


6. 1.-B. Huet, 1 3004 


5. Picasso, 700 NF. Versailles. 
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Cours des tableaux modernes 


7. Prix record pour une œuvre exceptionnelle peinte en Espagne en 1910. 
Cette toile : Au Balcon (64 X58 cm) caractérise la période fauve de Kees van 
Dongen né en 1877, aujourd'hui la plus recherchée de son œuvre. Palais 
des Beaux-Arts, 24 février 1960. 


8. La Côte Saint-André, toile 22,3 X26 cm. Plus rares que ses aquarelles, 
les toiles de J. B. Jongkind, 1819-1891, témoignent aussi de l’habileté de 
ce peintre à rendre l'atmosphère des vastes horizons. On le classe parmi 
les précurseurs de l’impressionnisme. Cote en hausse « parallèle » à celle 
de l’impressionnisme. M° Marcel Charpentier: M. Heim-Gairac : Hôtel 
Drouot, 14 mars 1960. 


9. Cote toujours très élevée des études de Degas, recherchées pour la justesse 
des attitudes saisies sur le vif. Ce fusain rehaussé de pastel sur panneau, 
41 X32,5 cm, représente deux danseuses. Mise en page audacieuse assez 
habituelle chez Degas, 1834-1917. M°° Chapelle et Martin ; M. Hellebranth, 
28 novembre 1959. 


10. Les tonalités hardies à partir des couleurs primaires de cette toile « Vache 
et Veau », 96 x 104 cm, sont caractéristiques de l’œuvre d'Heinrich Campen- 
donk, 1889-1957, un des représentants les plus marquants de l'école expres- 
sionniste allemande. Stuttgarter kunstkabinett, 20 novembre 1959. 


11. Assemblage mystérieux d'objets, cet « Intérieur métaphysique » carac- 
térise les œuvres de jeunesse du peintre italien Giorgio di Chirico né en 1888. 
Toile 73 X53 cm peinte en 1917. Depuis, Chirico a renié sa période méta- 
physique. G. Giroux, 14 novembre 1959, 


12. Les fleurs tiennent une place importante dans l’œuvre d'André Bauchant, 
1873-1958. La fraîcheur des couleurs vives et de l'inspiration de Bauchant 
est assez appréciée des amateurs. Toile 50 X65 cm, datée 1944, M°° Chapelle 
et Martin, 31 janvier 1960. 


8. Jongkind, 33 300 NF. Paris. 9. Degas, 73 300 NF. Versailles. 


g}, 56 400 NF. Bruxelles. 


11. Chirico, 19 200 NF. Bruxelles. 12. Bauchant, 3 900 NF. Versailles 


=apendonk, 30 400 NF. Stuttgart. 


Beethoven, 

Igor Markevitch 

et Clara Haskil 
‘vivent ensemble ”” 
le 3° Concerto 


pour piano. 


C 26 


« E 3e Concerto de Beethoven est mon premier enregistre- 

ment d’un concerto, a déclaré Igor Markevitch ; le disque 
est une chose grave, qui reste comme un document ; il faut 
y croire. Or, la plupart du temps, un concerto est un compro- 
mis. Dans le cas présent, j’ai accepté parce que je connais 
Clara Haskil depuis très longtemps. Il existe une telle affinité, 
une telle communauté d’esprit entre nos personnalités, que le 
concerto n’est plus un compromis. Celui-ci nous l’avons vécu 
ensemble, nous l’avons respiré ensemble... » 

Nous savons que Clara Haskil et Igor Markevitch sont 
deux personnalités exceptionnelles ; leur association dans le 
3e Concerto de Beethoven représente donc un événement dis- 
cographique. 

Classicisme de la forme, romantisme de l’expression, voici 
le merveilleux point d'équilibre réalisé par le génie beethové- 
nien dans le 3€ Concerto pour piano et orchestre en ul mineur. 
Conçu à une période critique de l’existence du compositeur, le 
3e Concerto prouve éloquemment que Beethoven savait se 
soustraire aux contraintes du monde extérieur, pouvait faire 
abstraction des cruelles souffrances qu’il endurait et dont il 
nous livre les échos dans le testament d’Heiligenstadt. Beetho- 
ven songeait alors au suicide. « C’est l’Art, c’est lui seul qui 
m'a retenu », note-t-il. Or l’Art beethovénien s'exprime préci- 
sément, en ces années terribles, dans une série de partitions 
où le 3e Concerlo pour piano occupe une place de choix. Mais 
les accents enjoués du Rondo final ne nous permettent pas 
d'imaginer le tourment de l’âme beethovénienne. Le musicien 
est parvenu magistralement à transcender les pires douleurs. 

La pianiste Clara Haskil, interprète mozartienne et beetho- 
vénienne par excellence, traduit avec émotion les délicates 
broderies du Rondo, l’extase rêveuse du Largo, l'expression 
profonde de l’Allegro initial, et chacune de ses nuances trouve 
son équivalent dans les réponses de l’Orchestre Lamoureux 
conduit par Igor Markevitch. 

La grande réussite musicale de Clara Haskil et d’Igor Mar- 
kevitch est rehaussée par la qualité exceptionnelle de l’enre- 
gistrement et la présence d’une luxueuse plaquette comportant 
en particulier des interviews exclusives de Clara Haskil et 
d’Igor Markevitch et de magnifiques illustrations. 


La collection conçue et réalisée en étroite 
collaboration entre la Société Phonogra- 
phique Philips et la revue Réalités a pour 
but de permettre aux discophiles de se 
constituer une discothèque de qualité 
exceptionnelle sur les plans de l'interpré- 
tation, de l'enregistrement et de la 
présentation. 


Les deux disques édités chaque mois (l'un 
de musique classique, l’autre de variétés) 
au catalogue de la Société Phonographique 
Philips sont vendus séparément sous 
albums numérotés, exclusivement chez les 
disquaires. 
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Ellington Jazz par | 
avec Duke Ellingtor 
Dizzy Gillespie, 
Jimmy Rushing 
et Jimmy Jones. 


V 26 


ÉVRIER 1959 : au programme des enregistrements de Duls 

Ellington, deux plages avec son orchestre et un ensemb} 
de neuf percussionnistes. Fortuitement, l’enregistrement 
ces deux plages a permis la réalisation d’un disque comple 
et d’un disque véritablement unique puisqu'il réunit, aux-.côt#! 
des membres de l’orchestre d’Ellington, les noms de Diza! 
Gillespie, Jimmy Rushing et Jimmy Jones. 


Pourquoi cette rencontre fortuite ? L’orchestre de Duk 
travaillait tandis que la porte du studio de la Columbia s'oumeM 
subrepticement, laissant le passage à quelques fans, et quelquéi 
musiciens (que l’on entend applaudir entre les difiére 
morceaux). Les uns et les autres n’avaient pas résisté à l'enw 
d'écouter le Duke ; quelques minutes plus tard, ils eure 
surtout envie de participer : Jimmy Rushing, Dizzy Gillesph 
et Jimmy Jones attaquèrent, en Jam-session, un extraore 
naire Hello little girl où l’on put admirer le style coulé dupiô 
niste Jimmy Jones ct, surtout, une prestation très reman 
quable de Dizzy Gillespie. ; 


Outre la participation de Rushing, Gillespie et Jimms, 
Jones, les deux faces de Ellington Jazz party nous offre 
quelques arrangements-types de Duke Ellington avec 
interventions qui permettent de classer ce disque parmi 
grandes réussites, notamment le solo de Johnny Hodges das 
All of me et celui de Paul Gonsalves dans Ready, go ! Notoi 
aussi l’utilisation originale et très nouvelle de l’ensemble 
percussionnistes dans Melletoba Spank et Tymperturbal 4 
Blue. 


Avec ses percussionnistes et sa Jam-session, Ellinglon J@M k 
party est un disque très varié et, dans sa variété même, CONSLAËN # 
ment dominé par la personnalité de Duke Ellington, leplh 
grand arrangeur de l’histoire du jazz. Mais un arrangeme 
d’Ellington n’est jamais une contrainte pour le musicien. 
l'interprète. Ellington n’a-t-il pas affirmé : «le jazz neper 
être limité par des définitions ou par des règles, le jazz est aVa 
tout une liberté totale de s’exprimer » ? 


Ellington Jazz party, enfin, comporte une étude sur Elli 
ton et l’arrangement dans le jazz et de superbes docume 
photographiques. 


ÉTANT DONNÉ LES TIRAGES LIMITÉS DE LA COLLECTION 
PHILIPS-RÉALITÉS, LES DISQUES SUIVANTS SONT ÉPUISÉS : 


C1. MOZART. Symphonies 39 (C 5. BEETHOVEN - Concerto 
et 41. pour violon et orchestre. 
C 2. Festiva! CASALS. 6. BACH-Oratorio de Pâques. 


9. SCHUBERT. Symphonies 
C 4. Maurice RAVEL. Inachevée et N° 6. 


00 


V1. LES FRÈRES JACQUES V 3. CHANSONS 1900. 
chantent Prévert. 5. Félix LECLERC. 
V 2. Festival de NEWPORT. 13. PANORAMA DU JAZZ. 


<< 


CEPENDANT QUELQUES EXEMPLAIRES PARMI CEUX-CI SE TROUVE), 
ENCORE CHEZ CERTAINS DISQUAIRES,. | 


IBONNEMENT UN AN : 79 NF. REALITES, 13, RUE SAINT-GEORGES. C.C.P. 5110-58 PARIS. 
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Cours des objets d’art 


1. Exemple de l'influence de l’art français du XVIII‘ siècle, la monture en 
bronze doré de ce brûle-parfum en porcelaine anglaise bleue a été ciselée 
probablement en Angleterre à la fin du XVIII‘ ou au début du XIX: siècle. 
Style proche des dessins de Delafosse. M° Blache, MM. Damidot et Lacoste, 
6 décembre 1959. 


2. Ecuelle à oreilles en argent, intéressante par son décor classique très 
pur, proche du Louis XVI : elle porte les poinçons de Paris pour 1715 et 
de l’orfèvre Bertin. Couvercle réappareillé postérieurement portant le 
poinçon de régie de Louvet, Paris, 1732-1738. Poids total : 890 g. M° Rheims ; 
M. Boutemy : Hôtel Drouot, 26 octobre 1959. 


3. Applique en bronze doré, vendue en paire : le prix, assez élevé, donné 
pour des copies inspirées d’un modèle fin Louis XVI, correspond à la belle 
qualité de la ciselure. Haut : 42 cm. M°° Courchet et Japhet ; M. Martin, 
18 février 1960. 


4. Tapis chinois du début du XIX: siècle considéré comme pièce de collection. 
Tissé, en soie rehaussé d’or, il est orné de motifs floraux stylisés de tonalités 
ivoire, jaune, brun, bleu et or. Dimensions : 2,40 X 1,50 m. Hauswedell, 
30 novembre 1959. 


5. Important objet de décoration. Avec son socle il mesure 1,32 m de hauteur 
(larg : 0,47 m). Bois peint à décor de fleurs et oiseaux polychromes sur fond 
rouge. La valeur de cette pièce réside surtout dans la qualité de ses bronzes 
ciselés à motifs rocaille, en vogue du temps de Louis XV. M°° Rheims et 
Laurin ; M. Dillée : galerie Charpentier, 3 décembre 1959. 


6. Grande tapisserie (3,38 X5,16 m) tissée à Florence vers 1550, vendue 
22 100 NF avec deux autres pièces un peu plus petites de la même 
suite. Décor de grotesques très caractéristique du style de la Renaissance 
italienne. Tonalités roses et jaunes sur un fond bleu ardoise. Sotheby, 
16 octobre 1959. 


1. Fin XVIIIS, 1 500 NF. Versailles. 


2. Argent XVIII: 2 400 NF. Paris. 


4. Chine, début XIX*°. 4 300 NF. Hambourg. 


Se 


RES 
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Cours des objets d’art 


7. Modèle classique de l’époque Empire, candélabre « à l'égyptienne » 
vendu 800 NF avec son pendant. Constitué d’une gaîne à buste en bronze 
patiné soutenant trois bras de lumière en bronze doré. Base ronde également 
en bronze doré. Haut : 60 cm. Salle des ventes communale, 18 novembre 1959. 


8. Le prix de 24 200 NF donné pour ce petit plateau octogonal en argent 
(larg. 25,5 cm, poids 432 g) confirme l'engouement des amateurs anglais 
pour Paul de Lamerie, orfèvre d’origine française (voir Connaissance des 
Arts, octobre 1958). Poinçon de 1732 ; décor finement gravé de coquilles, 
quadrillages, entrelacs, figures féminines et oiseaux. Encore dans le goût 
du style Régence français. Sotheby, 10 mars 1960. 


9. Immense cache-pot en porcelaine de Chine monté en bronze doré 
(haut : 43 cm). La coupe est ornée d'un décor floral de la famille verte. 
La monture a été ciselée au XVIII: siècle en un style rocaille particulièrement 
surchargé mais de belle qualité. Parke-Bernet Galleries, 11 avril 1959. 


10. Grande tapisserie tissée à Bruxelles vers 1690. Ses dimensions : 3,05 sur 
5,11 m, constituent un handicap compensé ici en partie par la finesse du décor 
et la fraîcheur des coloris. Scène mythologique tirée de l'histoire de Daphnis. 
Parke-Bernet, 28 novembre 1959. 


11. Pendule en marbre blanc et bronze doré. Modèle classique de style 
antiquisant, à l’imitation d’un monument en forme d’obélisque. A l'origine 
le sommet était probablement surmonté d’une sphère armillaire. Mouvement 
de Balthazard à Paris. M° Rheims ; MM. Dillée et Canet : galerie Charpentier, 
9 juin 1959. 


12. Rare par la matière (soie brodée), l'époque (fin XVI:), les dimensions 
(3,65 X3,90 m), ce panneau représente Enée sauvant son père Anchise devant 
la ville de Troie en flammes. Décor polychrome avec rehauts d’or et parties 
peintes à l’imitation de la chair. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste, 
26 juin 1959. 


9. Chine XVIII:. 3 200 NF. New York. 


ï. Stockholm, 


3 000 NF. Paris. 12. Espagne, fin XVI: 4 800 NF. Versailles. 
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BAZAINE : “A BAS 


A première vue on ne reconnaît pas le sujet de ses tableaux. Cepeñ 


Il est considéré comme un des plus grands peintres français a@ti 


« Parmi les peintres d’une génération qui vient de 
parvenir à sa maturité, Bazaine m'’apparaît comme le 
plus riche de possibilités », écrivait Marcel Arland 
en 1953. 

Deux ans plus tard, en 1955, Germain Bazin, Pierre 
Courthion, Pierre Descargues, Waldemar George, 
Marcel Brion, Raymond Cogniat, Michel Florisoone, 
Étienne Legros, Denise René et Maurice Rheims 
— des conservateurs, des critiques et des amateurs 
« avertis » — désignaient Bazaine comme l’un des 
dix maîtres de la jeune peinture contemporaine dans 
l’enquête-référendum de « Connaissance des Arts ». 

Le philosophe Henri Maldiney le place ainsi : «II 
n’y a de grande peinture que du temps et Bazaine 
l’instaure dans la sienne en établissant l’homme au 
cœur de l’espace. » 

Des œuvres de Bazaine figurent dans les plus grands 
musées du monde : Paris, New York, Copenhague, 
Stockholm. Une salle entière lui est consacrée au 
musée d’Eindhoven aux Pays-Bas. Sa première expo- 
sition date de 1932, rue de Seine. En 1941, une expo- 
sition qu’il organise chez Braun, « Jeunes Peintres de 
tradition française », provoque de profondes répercus- 
sions sur la peinture contemporaine. Depuis, pas 
plus d’une exposition particulière tous les deux ou 
trois ans, successivement à Paris, à New York, à 
Pittsburgh et à Amsterdam. De 1942 à 1948, il expose 
à la Galerie Carré. Ensuite deux grands « accro- 
chages d’ensemble », pour ne pas dire rétrospectives : 
en 1949, à la galerie Maeght, chez qui il expose depuis 
régulièrement ; en 1959, au musée d’Eindhoven. 


Bazaine : Croquis d’après nature, dessins à l'encre de Chine, 1957 et 1959. De gauche à droite : Mer, Sous-Bois, Neige (appart. à l'a 


7 7 | | 


Prix Blumenthal de peinture en 1938, Ba 
représenté dans d’importantes collections in 
nales : Béatrice Glass et Mery Kyam aux Éta 
Didisheim et Nathan en Suisse, comte Palffy à 
Cavellini à Brescia, Dotremont et Evercoert à Br 
Philippe de Croisset à Paris. , 

Bazaine continue à vivre à Paris, où il est née 
Après une licence de lettres, il a suivi l’école de 
Arts, section sculpture, dans l’atelier de Lando: 
même temps que des cours de peinture à l’a 
Julian. A cette époque, nombreuses copies de 
italiens. Il dessine inlassablement dans la ca 
Une amitié fidèle le lie à Gromaire. Le théà 
téresse ; il a brossé les décors de « Perlimp 
Garcia Lorca et de « Massacre des Amazon 
ballet de Jeanine Charrat. 

Quelques voyages, en touriste attentif (l’art 
souviendra plus tard) : les États-Unis en 1952 
qu’il est désigné comme membre européen d 
l’exposition internationale de Pittsburgh — l° 
la Hollande. Mais c’est la lumière de la Bret 
garde sa prédilection. 

En 1947 il reçoit la commande de trois vitra 
l’église d’Assy et, en 1951, de l’immense 
qui décore la façade de l’église d’Audinco 
le Doubs. 

L’Unesco, en 1959, lui demande une grande n 
pour ses nouveaux bâtiments à Paris. Be 
dehors de sa peinture, a exécuté des vitraux € 
de verre pour le baptistère d’Audincourt et 
églises de Noisy-le-Grand et de Villeparisis. 


41 


A 4 


STRAIT ” 


6t sa seule source d'inspiration. Son influence sur l’art contemporain est considérable 


à 


Bazaine : Saint-Guénolé, 1959. Toile 97 X 160 cm. Collection A. Maeght, Paris. 
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Bazaine suite 


Son atelier, près de Paris, tient plus de la serre que du labor 


Derrière le terrain vague des anciennes fortifications 
s'élève une rangée inégale de maisons tristes, lépreuses. 
Nous sommes à Malakoff. Il tombe une pluie fine, le 
sol est couvert d’une boue jaunâtre. Une porte de bois 
toute simple au milieu d’un mur fait de plaques de 
béton. « Tirez donc sur le fil de fer, dit un ouvrier 
qui travaille dans un chantier voisin, je ne sais pas s’il 
est là aujourd’hui. » Une sonnette tinte, nous attendons 
devant la porte. Lorsque soudain elle s’ouvre, dans 
l’instant tout est changé. C’est Bazaine qui nous a 
ouvert. On ne voit plus que son visage, ses cheveux 
de soie argentée, ses yeux bleu intense et son sourire 
éclatant. Derrière le mur apparaît un petit jardin 
charmant, rempli d’arbres fruitiers qui commencent à 
fleurir. On pénètre dans un autre monde. Dans l’atelier, 
des toiles qui toutes ressemblent à des fenêtres grandes 
ouvertes ; elles créent une ambiance enchantée et 
lumineuse. Bazaine roule une cigarette : « Aucune de 
ces toiles n’est terminée, elles sont en pleine évolution. 
C’est un peu comme si je me montrais dévêtu. devant 
vous. » 

— Quand estimez-vous qu’un tableau est vraiment 
terminé ? 

— Je ne peux jamais dire qu’un tableau est vraiment 
terminé. Il m'arrive de travailler pendant des mois 
sur une même œuvre sans pouvoir dire : j'ai fini. 
Lorsqu'un beau matin j'arrive très tôt — j’aime les 
débuts de journée, j’aime voir l’aube se lever — j’entre 
dans mon atelier, je regarde le tableau et je me dis 
ceci : pour moi le tableau est fini, il pourrait probable- 
ment être meilleur mais, moi, je ne peux plus rien y 
faire. J’ai atteint ma propre limite. Le tableau est une 
sorte de no man’s land à mi-chemin entre l’homme et 
l’univers. L'artiste doit tenter de le franchir et, s’il 
était capable de le faire, il n’aurait peut-être plus besoin 
de peindre. 

— Quel est le processus d’élaboration et d’évolution 
d’un de vos tableaux puisque vous n'êtes pas un 
peintre abstrait ? 

— Alors, l’art abstrait ! Non, je ne suis pas un 
peintre abstrait. Ce que je peins est l’aboutissement 
d’une émotion que j’ai éprouvée devant la nature. Je 
fais d’innombrables études, des dessins, des aquarelles, 
des gouaches. Regardez le mur, ces aquarelles ont été 
faites d’après nature. Elles vont me servir de point 
de départ, de mobile à la toile que je vais tenter de 
mener. Le processus d’élaboration d’un tableau reste 
mystérieux, même pour moi. L’exécution d’une toile 
correspond à un rythme intérieur. Il ne faut rien pré- 
cipiter. Bien souvent, on perd du temps en essayant 
d’en gagner. 

— Il y a dans votre peinture une sorte de nostalgie 
d’un paradis perdu. Vous connaissez les expériences 
faites par Aldous Huxley sur la mescaline. Après avoir 
pris la drogue, Huxley a eu devant lui un monde en 
quelque sorte transfiguré — non pas par l’apport 
d'éléments étrangers, monstres, visions extraordinaires 
ou hallucinatoires, mais simplement par un éclairage 
infiniment plus intense. Les couleurs et les valeurs 
étaient décuplées. Son premier « choc » fut le pied 
d’une chaise en bambou. Ce pied de chaise prit une 
telle beauté qu'il suffisait à lui communiquer un état 
de joie intense et d’émerveillement. Un peu plus tard, 
il regarde les plis de son pantalon. À nouveau, il 
s’émerveille. Quel rythme dans ces plis ! Quelle beauté 
dans la matière de la flanelle ! Toutes les merveilles 
du monde étaient concentrées sur les jambes de son 
pantalon. Puis il ouvre un livre sur la peinture : la 
première image est la Chaise de van Gogh. Il éclata 
de rire : van Gogh aussi avait vu comme lui, il avait 
vu la beauté des pieds d’une chaise, la beauté fruste 


et vraie d’un morceau de bois. Puis il tom 
Judith de Botticelli : 90% de la Judith étaie 
de plis, 10 % à peine de visage et de mains. Il 
dans le vêtement de la Judith la beauté des p 
pantalon. Cette expérience l’amena à comp 
que devaient être les transes des grands m: 
Ceux-là avaient vu un monde transfiguré et 
c’est pour cela qu’on dit qu’ils sont éclairés 
sont illuminés. Plus notre état de conscience 
plus les couleurs et les valeurs sont intenses. 

— Ce que vous dites est tellement juste q 
mis en exergue dans un de mes livres la p 
Lawrence : « Nous avons perdu le soleil. »N 
tableau ne doit pas être seulement éclairé, il 
doit aussi être un monde en lui-même. C 
cela que le sujet d’un tableau est sans impor! 
n’est qu’un support. Il s’agit avant tout de 
tion, de la nécessité de l’incarner. Il y a en 
homme une nostalgie du sacré. Ce sacré nou 
Comment le retrouver maintenant que l’ho 
seul, retiré en soi et que cette tunique brû 
la nature n’est plus à ses pieds qu’un cor 
tapis. C’est dans les profondeurs de l'in 
primitive qui dort en nous qu'il faut plonger 
faire taire cette intelligence ordinaire et associ: 
gêne nos perceptions et bloque notre comp 
cette nature que notre instinct de conservatiol 
société bien organisée ont définie et limitée a! 
de soin pour l’éloigner de nous, pour qu 
de peser sur nous, pour qu’elle cesse mêm 
perceptible. 

— Votre conception de l’art est en op 
complète avec celle, par exemple, de Picasso. 
film que Clouzot a tourné sur lui, on le voit se 
intervenir dans le tableau, refuser les dons me 
qui se manifestent au début de l’œuvre ; sans 
casse les formes, rajoute des ornements, di 
rythmes. On a l’impression que ce qui lui 
surtout c’est de faire entrer Picasso dans la to 

— Je ne suis pas allé voir ce film parce que 
que ce serait ainsi que les choses se passeraie 
moi, au contraire, j'essaie de laisser fleurir mes 
de leur permettre de s’épanouir, de ne pas 
mon ego intervenir pour changer le cours d’un 
ment qui part beaucoup plus profondément ei 


En effet, quand on regarde toutes ses toiles ef 
de gestation, qui sont toutes à des points différe 
a l’impression d’un jardin qui s’épanouit. 
maître de Bazaine est certainement Bonnard. 


de la nature dessinant d’un même élan les rens 
de l’arbre, de l’eau ou des nuages, tel est, sou 
forme la plus directe, la plus profonde aussi, le 
de ces identités, de ces correspondances quin& 
fondent pas sur des ressemblances extérieures mais! 


mêmes lignes de force les ont dirigées et formées 
dit-il. 4 

Bazaine conserve toutes les études préparate! 
qu’il fait en vue de ses tableaux. Sur un petit cas 


sions fugitives sans être harcelé par les curieux." 
une autre série d’études dessinées, le mouvementil 
ciels, le mouvement des eaux, le rythme de lan 
des arbres, tout cela regardé avec une ferveur, ! 
intensité, une attention extraordinaires. Ces des 
par leur esprit, non pas par leur exécution, rappeM 
ceux de Vinci car ils sont destinés beaucoup pl 
comprendre qu’à représenter. ALBERT Gh 
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Il veut, au-delà de Cézanne, retrouver les lois sacrées de la 


Bazaine suite Depuis plus d’un demi-siècle nous assistons aux 
efforts de la peinture pour trouver à nouveau son incar- 
nation, pour reconquérir un objet qui la fuit sans 
cesse, c’est-à-dire pour réaliser cette pénétration, cette 
grande structure commune, cette ressemblance pro- 
fonde de l’homme et du monde, sans laquelle il n’est 
pas de forme vivante. 


Il faut dépasser l'étrange. Le Beau est dépaysant, 
il n’est jamais rassurant, et la Joconde ne sourit qu’aux 
aveugles. 


Les sculpteurs noirs vivent dans la nature, non à la 
manière de nos paysagistes de Barbizon ou d’ailleurs, 
mais parmi les joies et les terreurs de cette nature dont 
ils ne se sentent pas détachés, et qui, sous chaque pierre, 
derrière chaque feuille, cache un dieu favorable ou 
néfaste. Ils ne la connaissent pas en touristes plus ou 
moins indiscrets, mais sont possédés des mêmes forces, 
traversés des mêmes remous. 


… Le rêve, c’est notre réalité quotidienne devenue 
folle, rien de plus. Ce n’est pas une autre réalité. 


Pour réaliser un portrait, cette accumulation de 
signes précis et convergents, il faut que la vision sub- 
jective du peintre trouve sa chance dans les moindres 
détails de l’objet représenté, que cette convergence 
des signes vers l’intérieur de l’objet soit le prolongement 
même des lignes de force de la sensibilité de l’artiste, 
que la partialité de sa vision et l’impartialité du réel 
soient exactement solidaires. En un mot, que la vie 
s'organise rigoureusement dans le sens de la réalité 
immédiate : c’est un tour de force assez analogue à 
celui de la conception... 


Cézanne dit : « Unir des courbes de femmes à des 
épaules de collines. » Mais il se garde bien de substituer 
l’épaule à la colline, la colline à la femme. Ces grands 
thèmes jumelés s’appellent et se renforcent, ils se mêlent 
sans se confondre. Chacun suit sa voie mais l’autre 
l’y pousse de l’intérieur. 


Cézanne : Baigneuses, 130 X 195. Musées nationaux, Paris. 
1930. Petit Palais, Paris. 


Bonnard : Nu dans le bain, 


ke 


Tout art, à mesure qu’il se développe, tend de plus 
en plus vers l’abstrait : un dépassement du réel, non 
son dépaysement ; un caractère essentiel de l’objet 
dévorant cet objet tout entier. 

Je crois que la réussite de toute vie de peintre dépend 
de la poursuite de ce « corps simple », infiniment 
variable suivant les tempéraments. Le corps simple, 
l’abstraction lentement comprise, pour Bonnard, c’est 
cet accord intime de la lumière et de belles matières 
poreuses. 
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La création c’est, si l’on peut dire, un auto 
« à terme », ce choix patient de la sensibilité« 
signes offerts, ce lent travail d’approche vers 
subconscient préexistant : « Tu ne me cherch 
si tu ne m'avais déjà trouvé. » Une toile qui 
nous avons le sentiment de la reconnaître peu 
mais sans jamais savoir à l’avance quel sera e 
son vrai visage. 


L'’immense erreur, c’est de continuer à p 
l’objet, de l’objet « réel » comme s’il avait été, 
temps quelconque, la « fin » de l’œuvre d’art et nan 
pas toujours été le moyen : l’art, à toutes les époques 
a toujours été non figuratif. Ce n’est pas là une mA 


veauté et il est étrange d’avoir à le rappeler. 4 
D ! 


On ne fait pas la peinture que l’on veut, il si 
de vouloir jusqu’au bout la peinture que l’on pr. 
celle que peut l’époque. Et cela ne se fait pas à cb | 
d'intelligence ou de connaissances historiques, 1" , 
par le plus obscur travail de l’instinct et de la sensibisn 

Une seule règle demeure, absolue : à chaque | 
nouvelle, avoir perdu le fil. j 


Un monde qui, en chacun de ses détails, en e 
de ses signes, se souvient du monde tout entier. 


Si, depuis que l’art existe, les hommes ont.uts 
le monde extérieur pour s’exprimer, c’est qu’à l'oris 
ils ne s’en jugeaient pas séparés, qu’ils ne le distinguam 
pas de leur monde intérieur, qu’ils reconnaissaient# 
visage comme leur propre visage : en face de lui, ill 
se sentaient ni maîtres, ni esclaves, ni parents 
étrangers : ils étaient lui. Indissolublement mêlé 


:ck : Arnolfini et sa femme (détail). National Gallery, Londres. 


L'art, avant d’être un instrument de volupté, 
ne affirmation des droits de l’homme. Plus le 
re est grand, plus cette affirmation est péremptoire : 
brtrait de van Eyck, une bataille d’Uccello ou un 
\: Renoir ne représentent pas un visage bourgeois, 
équerelle de seigneurs ou les seins de la bonne 
int, d’abord, quelques-uns des grands moments 
homme, de ceux où il échappe à sa condition et 
itace à son destin. 


Uccello : La Bataille de San Egidio (détail). National Gallery, Londres. 


Ce n’est donc jamais à son plus ou moins de ressem- 
blance avec ce mythe grossier d’une Réalité morte, 
bien arrêtée, bien définie, que nous jugeons une œuvre, 
mais avec nos propres possibilités d’invention du 
monde. Un cheval d’Uccello m’émeut d’autant plus 
que je reconnais, non un cheval, mais soudain, à la 
faveur de la rencontre Uccello-Cheval, cette autre 
rencontre bouleversante de formes, ce monstre cra- 
quant de formes vivantes, et que je hausse brusquement 
ma vision à son niveau : l’émotion, le choc esthétique 
| ce n’est pas prendre brusquement contact avec le sol, 
c’est au contraire perdre pied. 
| Et c’est pourquoi je me refuse à admettre qu’il y 

Rocher. ait déchéance ou mauvaise habitude dans le fait de 
« reconnaître » une forme, puisque ce n’est pas la 
nature que nous reconnaissons, mais une sensation, 
mais nous-mêmes. Et cela ne diffère en rien de cette 
reconnaissance que nous pouvons éprouver en présence 
du plus abstrait des tableaux. 


La vraie sensibilité commence lorsque le peintre 
découvre que les remous de l’arbre et l’écorce de l’eau Cézanne : La Montagne Sainte-Victoire, 
sont parents, jumeaux les pierres et son visage, et que, 1904-1906. Kunsthaus, Zürich. 
le monde se contractant ainsi peu à peu, il voit se lever, 
sous cette pluie d’apparences, les grands signes essentiels 
qui sont à la fois sa vérité et celle de l’univers. 


… La permanence de ses signes (chez Cézanne), l’obses- 
sion de certains rythmes de plus en plus élémentaires, 
ces appels, à chaque toile plus proches, entre femmes, 
arbres et collines (ce que certains critiques appellent 
l’inachevé de ses dernières œuvres), tout cela ne vient 
pas de ce qu’il s’épuise à inventer à travers une réalité 
appauvrie (la réalité ne s’use pas puisqu'elle est en 
l’homme), mais de ce que son geste s’identifie plus 
profondément d’année en année avec la lente construc- 
tion du monde. JEAN BAZAINE 


Extraits du livre de Bazaine « Notes sur la peinture d'aujourd'hui » 
paru aux Editions du Seuil.en 1953. Actuellement en réimpression. 
Les tableaux de cette double page sont les préférés de Bazaine il 
en a accroché des reproductions dans son atelier. 
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Voici cinq façons de « voir quelque 


Un des plaisirs les plus vifs que puisse donner la 
contemplation d’un tableau est celui de l’analyse et 
de la délectation. En même temps que l’œil éprouve la 
présence de l’image, l'esprit saisit ; les deux extrêmes 
de l’être, la sensorialité et l’intellectualité, se rassemblent 
pour vous emporter vers les joies de la découverte. 

Comment « entrer » dans le tableau? Où fixer 
d’abord son attention? L'expérience prouve que l’at- 
tention se trouve arrêtée quand il y a contraste. Si 
vous avez remarqué la reproduction du tableau de 
Bazaine, c’est parce que par ses couleurs et ses dimen- 
sions elle contraste avec ce qui l’entoure. Si votre 
attention s’est portée sur l’intérieur de l’image, c’est 
parce qu’il y a un contraste entre ses limites et les 
formes qu’elles contiennent. Un contraste? A vrai 
dire, plusieurs. Combien? Leur dénombrement peut 
être le commencement d’une analyse et d’une prome- 
nade au cours desquelles le tableau, qui par définition 
devrait être immuable, va peu à peu changer d’aspect, 
comme une plante qui pousse ou comme un être 
vivant qui bouge. Bazaine a toujours montré un goût 
prononcé pour ce qu’il nomme aujourd’hui les 
« formes ouvertes », c’est-à-dire des formes qui, par 
l’imprécision de leurs contours ou la façon dont ils 
se prolongent, tendent à se mêler intimement à ce qui 
les environne. Grâce à cette fusion réciproque des 
taches de couleurs les unes dans les autres, tous les 
éléments du tableau semblent cimentés les uns aux 
autres, imbriqués étroitement comme les pierres d’un 
mur ou comme les particules d’une mosaïque. 

L’inclinaison de l’image inquiète. On a envie de la 
redresser. Mais est-ce bien un sentiment de chute 
imminente que l’on éprouve? Ne serait-ce pas plutôt 
une impression de mouvement, de fuite rapide? Et 
pourquoi cette impression ? 

Ici, toute une série de lignes offrent une explication. 
Ce sont des lignes approximativement parallèles qui 
traversent en grand nombre le tableau dans sa largeur. 
Or, comme les courbes donnent l’impression de rouler 
ou d’onduler, comme les obliques donnent l’impres- 
sion de tomber, les parallèles donnent l’impression de 
fuir. De là vient que le tableau, quand on regarde ces 
lignes, apparaît comme un paysage vu de l’intérieur 
d’un véhicule rapide. 

La métamorphose commence. Tout à l’heure, le 
tableau ressemblait à une mosaïque. Maintenant il 
ressemble à un paysage vu d’un train, ou d’un avion 
au moment du décollage ou de l’atterrissage ; ou 
encore il est tel que l’aperçoit un automobiliste à 
l’extrémité de son champ visuel. En conduisant sa 
voiture, Bazaine l’a constaté : hormis la route, il ne 
peut voir du paysage qu’une image à peu près sem- 
blable à celle qu'offre son tableau. 

Cette découverte n’est pas complète il y en a 
d’autres. Les parallèles, dans le sens de la hauteur, 
croisent les obliques de manière à constituer un qua- 
drillage qui rappelle la division de la campagne en 
champs diversement colorés selon la culture qu’on y 
fait. En outre, elles ne traversent pas l’image de part 
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chose » dans ce paysage de Bazaine 


en part et cessent aux deux tiers de la hauteur. Quand 
le regard arrive là, on s’aperçoit que le quadrillage 
cesse et que les lignes qui subsistent divergent un peu 
comme les branches d’un arbre. 

Où est le ciel? Où sont les branches? Les branches 
sont-elles des fissures du ciel? Appartiennent-elles au 
ciel ou s’en détachent-elles? Tout cela hante Bazaine. 
Ici, comme le but n’est pas de fixer notre esprit sur un 
spectacle unique, mais d’en suggérer plusieurs, il n’a 
fait qu’évoquer très discrètement le thème de l’arbre. 
Les lignes divergentes qui y font penser délimitent des 
surfaces qui, bien que des branches, pourraient être 
des nuages sombres. Si ce sont des branches, elles sont 
très proches. Mais si ce sont des nuages, c’est tout au 
fond de l’espace qu’il faut les chercher. L’imagination 
balance entre ces deux hypothèses. 

Il en est de même pour le ciel et la terre dans le 
tableau. Parmi les raisons que nous avons de croire 
que le haut de l’image représente le ciel, il y a la pré- 
sence des taches bleues et blanches. Blanches, elles 
ressemblent à un rideau de nuages au-dessus de 
l'horizon. Bleues, elles sont parallèles à des trouées de 
ciel pur dans la nuée. 

Mais, dès que notre regard descend vers la partie 
supposée terrestre de l’image, l’affaire se complique. 
Voilà qu’en pleine terre nous découvrons des trouées 
de ciel et des bouffées de nuages. 

Que se passe-t-il? Y a-t-il sur la terre des flaques 
d’eau, des étangs et des lacs qui reflètent le bleu du 
ciel et la blancheur des nuages? Nous pouvons même 
supposer qu’à l’endroit que nous considérons comme 
l'horizon se trouve une côte découpée avec des îles 
brunes entourées de flots miroitants. 

Mais non seulement, dans son tableau, la terre peut 
refléter le ciel, mais le ciel reflète la terre. Trois taches 
rouges, qui semblent indiquer des morceaux de sol 
glaiseux, se répercutent au moyen d’une autre tache 
rouge parmi les nuages. Le brun qui semble exprimer 
des parties de terrain plus sombre se répercute égale- 
ment dans les nuages. Dès lors, on peut se demander 
où commence la terre, où finit le ciel. 

Tout le tableau ne serait-il pas l’image d’un ciel 
rendu multicolore par l’éclairage du couchant? Cet 
envahissement de la terre par le ciel, cette conquête 
du terrestre sur le céleste donne au tableau une 
résonance métaphysique. Il y a sept siècles, Giotto, 
en faisant voler au-dessus de ses personnages des 
anges qui manifestaient, pour la première fois peut- 
être dans l’histoire de la peinture chrétienne, des 
sentiments humains, accomplissait une opération du 
même ordre : la fusion du monde divin et de l’univers 
d’ici-bas. Dans l’œuvre de Bazaine, le proche et le lointain 
se confondent ou échangent leur qualité selon la 
manière dont on regarde l’image, selon les points sur 
lesquels l’attention s’attarde et le chemin que celle-ci 
parcourt. C’est ce qui donne à ses tableaux cet aspect 
changeant, métamorphique, mobile, qui est une des 
caractéristiques principales de la peinture contem- 
poraine d’avant-garde. YVON TAILLANDIER 


Bazaine : Vieille Castille, 1954. 25 X 100 


Bazaine fin 


Page couleurs : 


Bazaine : Plaine du 
Toile 41 X24 cm. Coll 
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Ansouis a retrouvé sa vie de chatea 


Abandonné pendant soixante ans, mais toujours resté dans la même fai 
depuis huit siècles, et remis aujourd’hui en état, il présente la divé 


des modes qui s'y sont succédé du moyen âge à l'époque roman 


|. Le château d'Ansouis domine depuis 
dix siècles la vallée de la Durance à trente 
kilomètres d’Aix-en-Provence. Sa façade 
sud, reconstruite au XVI° siècle dans le 
goût des austères palais italiens, se dresse 
sur une cour sablée plantée de marron- 
niers. Par une haute porte d'entrée sur- 
montée d’un fronton à volutes et d’une 
niche, on accède aux deux étages d’habi- 
tation éclairés par des fenêtres à frontons 
sculptés, seuls accidents sur la surface des 
murs de pierre dorée. Les appartements 
qui donnent sur cette façade du château, 
qui comprend en tout plus de quaitre- 
vingts pièces, n’ont pas encore été complè- 
tement remis en état. 


« Quand nous nous sommes attaqués aux broussailles qui l’ensevelissaiel 
avons eu l’impression de réveiller le château de la Belle au bois dormant. » 
La Belle au bois aura 1 000 ans cette année. Le château d’Ansouis do 

le comte de Sabran Pontevès est en effet mentionné en 960 dans une ch 
Bozon, premier comte souverain de Provence. 
Il est situé à trente kilomètres d’Aix-en-Provence à l’entrée de la vallk 
Durance, au pied des monts du Lubéron. Perché sur un piton isolé dans 
veillant les toits roses de son village comme une poule ses poussins, il évoq 
sait quel mont Saint-Michel méridional, coiffé de tuiles et baignant dans l 
lumière provençale. 
Son passé de forteresse est encore inscrit dans ses soubassements accros 
rocher, dans son donjon carré, dans ses rampes d’accès fortifiées, dans « 
en triangle percé de meurtrières qui défend la herse de l’entrée et, à l’intérie 
ses sous-sols voûtés farcis d’oubliettes, de souterrains, de réduits faits pours} 
à des mois de siège, autour d’un puits profond de 28 mètres qu’on appelle leil 
des miracles ». Ë 
C’est que parallèlement à son existence héroïque et toute hérissée 
d’armes (assauts des grandes compagnies au xIV* siècle, des calvinistes 
Ansouis s’enorgueillit d’avoir été le théâtre d’une aventure mystique peu cor 
deux de ses lointains seigneurs, le comte Elzéar de Sabran et son épouse D# 
ont été tous deux canonisés. Chaque année, une procession commémore leurs Qc 
et leur vie exemplaire. La jeune Dauphine, qui se destinait à la vie religie 
été arrachée à son couvent, vers 1300, pour être mariée de force au comté 
Pendant vingt-huit ans, elle obtint de lui qu’il respectât sa vertu — ce qu'il 
point de contracter lui-même vœu de chasteté. Les époux vécurent en parfaif ë 
gence et estime réciproque jusqu’à la mort du comte, après quoi la comtesses) 
rentra dans son couvent, abandonnant sa fortune aux pauvres et le châtes 
beaux-frères. Depuis lors, il n’a pas quitté le patrimoine de la famille de 
Au vrai, il lui appartient depuis le xn® siècle : en 1160 un seigneur del 
épousa la dernière héritière des comtes souverains de Forcalquier, laquelle! 
à son époux, outre le château d’Ansouis, le droit de battre monnaie et a 
justice : des spécimens de la monnaie en question, la plus ancienne du me@f 
de Provence, figurent aujourd’hui à la Bibliothèque nationale. Quant à la @l 
justice » elle est devenue l’église du village d’Ansouis : c’est le comte Elzéar Jin 
qui en fit don à ses fidèles vassaux. 11 
Place forte, le château de famille des Sabran détient un curieux recois 

des têtes couronnées. En effet en 1180 naissait à Ansouis Garsinde dj 
qui devait être la deuxième comtesse de Provence et par là même la grand 
quatre demoiselles — Marguerite, Eléonore, Sancie et Béatrix — qui tout} 
devinrent reines : la première épousa saint Louis, roi de France, la seconde Ml 


2. Dressé sur un piton rocheux, coiffé de 
tuiles romaines, Ansouis veille sur le 
village blotti au pied des remparts. Seul 
le donjon central subsiste des construc- 
tions du X° siècle. La salle de justice (à 
gauche sur la photo) date du XII° siècle ; 
elle fut convertie en église de village par 
Elzéar et Dauphine de Sabran, canonisés 
au XIV: siècle. Au premier plan à gauche 
l’éperon fortifié par Vauban commande 
trois étages de rampes qui mènent vers 
la cour dallée de la façade sud, aux 
souterrains et aux oubliettes. 


3. Vestige du moyen âge, un corridor taillé 
dans le rocher conduit aux « réduits » 
qui permettaient aux seigneurs et aux vas- 
saux de résister aux sièges. Ces réduits, 
aménagés pour entreposer les vins, cuire 
le pain, entouraient un puits profond de 
vingt-huit mètres, carrefour de sept sou- 
terrains qui débouchaient dans le village 
et la campagne. 


4. Le vestibule d'entrée est une place 
importante ; à gauche (au fond) les 
oubliettes, à droite les étages d'habitation. 
De belles armes, lances, hallebardes et 
canons — pour la plupart d’origine 
provençale — lui confèrent un style d’un 
caractère héroïque. 


5. La salle à manger est d’allure Renaissance. Les propriétaires actuels ont Ansouis suite 

1 préféré, aux fresques médiévales peintes sur les murs, des tapisseries d’Aubusson 
| du règne de Louis XIII, jugées plus décoratives : elles couvrent «en plein » tous 
| les murs. Leurs grands personnages sont à l'échelle d’un haut dressoir Renais- 
sance qui permet d’accumuler, comme aux XVI‘ et XVII° siècles, des séries 
d'objets du service de la table (ici, des porcelaines Empire et de la Compagnie 
des Indes où, à l’époque, aurait été alignée de l’argenterie). À gauche un meuble 
de voyage Henri Il. Toujours pour rester dans le ton Grand Siècle, une table 
rustique Louis XIII et des chaises Louis XIV d’origine provençale. 


6. Classique et raffinée, l'atmosphère du grand salon veut rappeler l'élégance 
qui régnait à la cour des Bourbons. Aussi n’a-t-on choisi que des meubles et des 
objets du meilleur XVIII: siècle : bergères Louis XVI, appliques Louis XV, coffre 
en laque de Coromandel, table à écrire, du plus pur Louis XVI, de Montigny 
(maître en 1766). Pour donner une note un peu solennelle qui sied à toute pièce 
de réception, un portrait de Vauban en tenue d’apparat louis-quatorzienne. 


7. Typiquement provençal, l’art des gypseries triomphe dans le boudoir. Les 

| panneaux illustrent ici le thème des Quatre Saisons ; barbouillés au XIX: siècle 

l en chocolat, ils ont retrouvé leurs fraîches couleurs initiales qui allient le vert 
tendre à des réchampis blancs. 


| 
À 
| 


lime de la maison, le petit salon se ‘devait 

lé, accueillant et rempli de souvenirs de 
l5 couleurs vives de Delft bleu et blanc 
lle point de départ : murs recouverts de 
nc à galon bleu, bibliothèque peinte en 
KÆhampis bleus, tapis d'Orient d'un bleu 
Gud à l'œil. Une lampe également de 
ittriller l'or d’une soierie ivoire du XVII* 
bibliothèques de style anglais aux pré- 
livres sont surmontées de deux scènes de 
* s'illustra vers 1750 l'amiral de Sabran 
bnt le « Centaure ». 


fansformée au temps de Louis XV, la 
lui fait suite au boudoir (7) a retrouvé, 
l'actuel châtelain, son décor primitif. 
les perses anciennes à bouquets multi- 
r fond blanc ont été à nouveau tendues 
S ; on les a même utilisées pour enca- 
être qui donne sur un jardin suspendu 
buis. Bien dans la note féminine, un 
innier et un secrétaire étroit Louis XVI. 
res des portes et des fenêtres, peintes en 
grreux, ajoutent une note d'élégance et 
ne, 
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AnsOUIS fin 


10. Ansouis, comme la plupart des châteaux de France, s’enorgueillit d’une chambre historique : 
c'est dans ce lit sculpté à baldaquin que François 1°", dit-on, coucha au retour de Marignan. 
Autres souvenirs historiques, les portraits des petits-enfants de M"° de Sévigné. Deux tapis à fleurs 
de lis rappellent qu’une demoiselle de la famille devint reine de France au XII: siècle. 


11. D'ambiance très 1830, une petite chambre du second étage a conservé son papier peint ancien, 
vert à ramages roses. Nettoyé, un chintz de la même époque à bouquets mauves recouvre 
maintenant un petit fauteuil crapaud Napoléon Ill. Remarquez le tuyauté très romantique en 
même chintz qui encadre la glace au-dessus de la cheminée Restauration. Par la fenêtre aux 
rideaux de même tissu, la plaine de la Durance se déroule à l'infini. ; 


12. Après deux ans d’un travail acharné, les buis qui dataient des XVI: et XVII‘ ont été délivrés 
de leurs broussailles : soigneusement entretenus, ils ont retrouvé les motifs dessinés par Fabre de 
Peiresc à la fin du XVI: Cette terrasse, située au midi, à laquelle on accède par de larges 
degrés de pierre dorée, domine la piscine et les jeux d'eau édifiés au XVIII‘. Les quatre plans 
d'eau aux cascades jaillissantes s’irisent comme jadis au soleil de Provence. 


Plantagenet, roi d’Angleterre, la troisième Richard de Cornouailles, ef 
germanique et roi des Romains, la dernière Charles Ier, roi de Naples ete 
Sicile. 

Pour avoir abrité tant d’illustres personnages (François Ier y coucha à soi 
d'Italie, Vauban en refit les fortifications) le château d’Ansouis n’en ap 
autant l’air guindé et solennel. Bien au contraire. A qui l’aborde par les lo 
inclinés qui mènent, en zigzag, jusqu’à la cour sablée et ornée de monut 
vases de pierre de la façade sud, il apparaît au contraire comme une dem 
plaisance toute dorée de soleil, dans les parfums de ses jardins suspendus. © 
depuis la fin du moyen âge, des générations de châtelains se sont entendues 
niser : la façade actuelle (côté sud) a été reconstruite au xvi® dans l’esprit del 
sance italienne, le rocher entamé dès la même époque pour y nicher ces suc 
de terrasses aux buis odorants, ordonnancées à la fin du xvi® par le fameux 
l’intérieur enfin orné sous Henri II de plafonds à caissons et de fresq 
Louis XIV de tapisseries, sous Louis XV de ravissantes gypseries, sous Ch 
enfin de frais papiers peints et de percales fleuries. Suivirent, hélas ! au 
trentaine d’années d’abandon, qu’il fallut payer, la guerre achevée, d’un 
effort de déblaiement et de remise en état. 

« La végétation avait tout envahi. C’est en arrachant des lauriers et des“añl 
que nous avons découvert les vieux buis du XVII. Il nous a fallu deux ans 
réapparaître le tracé des anciens jardins : la voie à suivre nous était tout 
Nous n'avons fait que dégager ce qui devait l'être, le rendre à la vie, et cela 
au-dehors qu’au dedans. » 

On a donc reconstitué la terrasse d’honneur dont les murs de sout 
s’écroulaient, épuré la façade de quelques champignons électriques ine 
mis bas une malencontreuse chapelle saint-sulpicienne érigée par un proc 
soucieux d’honorer les saints familiaux, rendu aux différentes pièces leurp 
nomie originale. | 

« Il y a trois styles de décor à l’intérieur du château : haute époque, dix 
et Restauration. Nous avons autant que possible respecté ces styles. Débarras 
peinture les murs et les voûtes de l’escalier Henri IL, de la salle des gardes du XH 
gratté les badigeons qui noyaient les ravissantes gypseries, et presque toujo 
nu la peinture originale, qui nous servait alors d’échantillon ; nettoyé les tissus 
respecté les papiers peints de la Restauration, même dans certaines pièces 
dans le goût de la Renaissance, comme la chambre de François IT ou celle di 
mer Rouge ». Parfois, nous nous trouvions devant de vrais dilemmes : d 
par exemple où un décor — joli — en recouvrait un autre — également j 
ainsi qu'en déposant, pour les nettoyer, les tapisseries du XVII® qui décoren 
à manger, nous avons mis au jour des fresques du XV®. Fallait-il choisir les 
ou les fresques ? Nous avons choisi les tapisseries. L’essentiel n’était pass 
reconstituer systématiquement les décors du passé — tâche compliquée du 
le fait de leur imbrication — mais de dégager au mieux l'esprit, l’atmospl 
différents appartements qui, de génération en génération, ont fait du châtea 
est. » 

Aujourd’hui, l’escalier, le vestibule, la salle des gardes et la cuisine so 
ment voués à l’austérité des âges médiévaux : pierre apparente, meubles 
panoplies d’armes, cuivres et ferronneries. Le premier étage, par contre 
noble — a retrouvé l’atmosphère élégante et cossue des châteaux de pro 
l’âge classique : cheminées galbées, trumeaux, boiseries, cabriolets et te 
soie. Au second, le xvIrIe triomphe dans l’appartement dit « de la châte 
une suite de quatre pièces — chambre, boudoir, pièce à coiffer et cabinet de to 
aménagée en 1753 tout exprès pour un jeune ménage de la famille, et qui a con! 
dans la fraîcheur de ses coloris d’origine, un délicieux décor de gypseries et deïter 
à ramages. Mais, tout à côté, des chambres de pur style Restauration, PIÉ 
de tout réaménagement, offrent leurs chintz à fleurs et leurs papiers pei 

« Ainsi la maison est restée vivante dans sa diversité, dans ses contra 
mêmes. C’est une maison-à-demeurer, non pas seulement un monument-à-v 
je ne suis jamais aussi ravi qu’en surprenant l’exclamation des touristes 
on ouvre la porte de la cuisine familiale, et qui s’étonnent d'y respirer, dans 
du moyen âge, l’odeur de la soupe du soir qui bout sur le fourneau !» 


En céramique, 
les figurines se jugent sur leur min 


D'après leurs visages, on peut reconnaître la fabrique de la plupart des statuettes 


de céramique. C’est aussi un excellent moyen de découvrir leurs qualités. 


JEAN NICOLIER 


. 


1. Lunéville, Par Cyfflé : Vieille Femme (agrandi quatre fois). Coll. Nicolier ; 2. Le Sifflet. Musée des Arts décoratifs. 
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3. Sèvres. D'après Falconet : Pygmalion. 


Au xvure siècle, à la suite de la découverte en Europe de la porcelaine, le monde 
figurines de céramique connaît une prolifération extraordinaire. Partout, surtout en 
magne, mais aussi en Italie, en France, en Angleterre, de nombreux ateliers créent des 
èles par milliers. C’est que la nouvelle matière, ténue, plastique, aux contours et aux reliefs 
{ permet un raffinement tout nouveau pour ces figurines : précision des détails, élégance 
lignes, charme des physionomies adroitement traduites. Ainsi se crée tout un monde 
\hissant de « sujets », bibelots futiles, inutiles et ravissants, reflets d’une époque spirituelle 
exigeante en matière de goût. Bien entendu, ces tentatives ont connu des fortunes très 
dales. Les meilleures réussites doivent se mériter, elles sont ici, comme toujours, dues à la 
fence d’un talent exceptionnel, d’un tempérament qui impose son style à une production 
Érminée. L'exemple de la fabrique de Nymphenburg est probant : sa seule vraie gloire 
tl’avoir fait une place privilégiée à la production de figurines où triomphe, entre 1754 et 
1l, le sculpteur Bustelli. Ce sont des chefs-d’œuvre en miniature : attitudes élégantes et 
éhvoltes, gestes naturels fort adroitement rendus, accessoires soignés à l’extrême comme 
amples robes, riches et souples, à la manière d’un Watteau. 
Pour Bustelli — comme pour les quelques grandes manufactures qui atteindront la très 
Ide classe — statuettes et groupes sont des œuvres d’art qui se veulent égales en qualité à 
S réputées plus « sérieuses » : dessins, peintures, sculptures de bronze ou de terre cuite. 
ie sont pas de simples réductions de grandes sculptures (erreur qui ne sera qu’exception- 
ement commise) mais de véritables créations dues à des artistes qui savent tenir compte 
é leur matière et de leurs dimensions. Une persévérante virtuosité amène peu à peu les 
brines à cette dignité enviée d'œuvres d’art. 

Aussi, de même que l’amateur de miniature recourt volontiers à l’aide de la loupe pour 
récier ces fines peintures, de même est-il intéressant d’examiner et de juger Jes figurines 
fegardant leur visage en gros plan. Cette expérience montre souvent de jolies réussites, 
len précise aussi les limites et permet de mieux comprendre les difficultés que les fabricants 
chient surmonter. C’est donc un test de qualité des plus utiles et qui peut être un moyen 
t appréciable d’expertise. 3 ; 
| Bien entendu, ce test n’est pas universel. N’en sont pas justiciables les figurines qui ne se 
D pas orientées vers un certain vérisme, ni celles qui, étant donné leur matière première, 
ouvaient le tenter. Prenons par exemple les statuettes de Saint-Cloud : le style général 
compte puisque les détails se trouvent noyés dans la magnifique mais épaisse glaçure 
la pâte tendre. Soit encore les simples faïences : il est évident que pour une statuette de 
ft ou un modèle de Lanz, à Strasbourg, la stylisation un peu large et pittoresque d’un 
Gonnage importe plus que le détail de son visage, aux traits suggérés rapidement plus que 
Iment dessinés. Cet art, parfois naïf, évidemment exempt de toute prétention académique, 
Ssimple et plein de fraîcheur. a he 
VII en est tout autrement pour certaines productions exagérément pronées, souvent sans 
ldte par patriotisme local, mais dont les qualités réelles sont assez minces. Pour elles, 
Dire de l’agrandissement serait cruelle. | 

LLa première en date des grandes porcelaineries européennes est celle de Meissen, en 
de. Sa production qui débute en 1710 s’est très vite intéressée à la plastique, d abord pour 
pièces de forme, puis, vers 1735, pour les figurines isolées. Le grand animateur qui domine 


, 


1763: 4. La Lanterne magique. 1757. — 5. Lunéville : Voltaire, par Cyfflé. Musée des Arts décoratifs. 
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L'IMITATION DE LA SCULPTURE : DU BISCUIT. 
Pour rivaliser avec la véritable statuaire, les biscuits 
sont certes les plus favorisés des figurines. Leur matière 
blanche et mate qui rappelle le marbre les apparente 
aux sculptures. Et ce sont précisément des sculpteurs, 
parfois des plus réputés, qui les créent. C’est ici Falconei 
pour « Pygmalion » amoureux de sa statue (3) et 
« La Lanterne magique » (4), charmant exemple des 
scènes enfantines dont le XVIII‘ siècle était friand. 
Un autre sculpteur, Cyfflé, produit à Lunéville ces 
délicates figurines en terre de Lorraine, argile blanche, 
très fine et légère, qui rend très fidèlement les moindres 
détails de ses modèles. Une remarquable précision 
se voit sur le visage de vieille femme (1). Même sens 
du réalisme et de l'expression dans la figure de 
« Voltaire » (5). Le joli groupe « Le Sifflet » (2) — jeu 
de mots probable sur le nom de l'artiste — traduit 
agréablement l'innocence des personnages et l’empres- 
sement un peu gourmand du jeune galant. 
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6. Niderviller : Groupe galant, par Lemire. Coll. part. 


L'INFLUENCE DES SCULPTEURS : DES ATTITUDES. 
L'équilibre de la composition, la justesse et l'aisance 
des attitudes indiquent presque toujours la présence 
d’un sculpteur de talent à la direction d’une fabrique. 
C'est ainsi que, à Niderviller, Lemire maintient une 
élégance qui concilie avec aisance la grâce et le naturel : 
son « Groupe galant » (6) témoigne d’une aimable 
précision. C’est à Nymphenburg que Bustelli produit 
ses figurines si caractéristiques. Ici, comme le montrent 
« Pantalone » et « Julia » (7 et 8), l'artiste y traduit 
une élégance théâtrale. Les personnages sont empruntés 
généralement à la Comédie italienne : leur attitude, 
arrêtée en un geste expressif, est rendue dans un style 
parfait. Bustelli possède un sens aigu du costume : 
il sait notamment donner aux robes à la fois leur volume 
et leur souplesse. K. Linck est un des meilleurs sculpteurs 
de Frankenthal, dont l’abondante production est fort 
inégale en qualité. Son « Okéanos » (9) a grande allure. 
Le goût allemand d’une certaine grandiloquence, 
un certain excès des accessoires sont ici heureusement 
équilibrés par l’évidente noblesse du dieu marin. 
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7 et 8. Nymphenburg : Pantalone et Julia, par Bustelli. Bayerisches Museum, Hambourg. 


ATTENTION AUX VISAGES SANS EXPR 
Œuvre d’un autre artiste de Frankenthal, G: 
la « Danseuse » (11) est un modèle assez 
certes, mais l’attitude déjà conventionnelle r: 
guindée et le visage sans agrément. À 
« Amours » (10) de Saxe montrent commen 
expressive du début fait place à une aimable 
Les visages sont presque identiques et seuls 
soires donnent leur sens aux sujets : perruqu 
d’or du Financier, béquille, pilon, bandeaunst 
de l’Eclopé. Un « Jeune Garçon » (12), œu 
Bustelli, aux traits un peu mous, se rapproch 
Amours qui ornent à l’époque tant de jar 
de fontaines. 
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: Trois Amours. Arts décoratifs. 


| : Okéanos, par Linck. Arts décoratifs, Hambourg. 


Visages de céramique suite 


[1. Frankenthal : Danseuse, par Lück. Arts décoratifs. 12. Nymphenburg : Jeune Garçon, Coll. part. 


produit, au cours d’une longue collaboration (de 1723 à 1774), une foule de modèles des plus 
divers. On rattache volontiers son nom surtout à ses premières œuvres, vers 1735-1750, lorsque 
la tradition baroque allemande l’inspire encore. Il témoigne alors d’une verve fort savoureuse. 
Son invention, même lorsqu'elle semble un peu tumultueuse, reste en parfait accord avec ce 
style si typique : ses statuettes pleines de mouvement évoquent les œuvres sculptées si déco- 
ratives des châteaux et parcs contemporains. Son succès est immense et les Français, entre 
autres, sont très friands de ces bibelots de Saxe qui font fureur. 

Un succès si marqué va susciter à Meissen un redoutable rival. La « porcelaine de France » 
(porcelaine tendre) produite à Vincennes à partir de 1740 et ensuite à Sèvres, est très encou- 
ragée par le roi. Louis XV désire ardemment triompher dans cette compétition et rendre à 
la suprématie artistique française un domaine perdu momentanément peut-être. Aussi fait-on, 
dans ce but, les sacrifices nécessaires. Les artistes les plus réputés de l’époque sont sollicités 
et apportent leur collaboration à Vincennes-Sèvres. Pour le département de la sculpture, 
Boucher fournit des projets, des dessins, les modèles sont réalisés par tout un groupe de 
sculpteurs de talent comme Fernex, Suzanne, La Rue, que supervise Falconet lui-même. 
Ce dernier consacre à la manufacture dix ans de sa vie et de son art qui voulait être « l’étude 
la plus profonde des sculptures antiques, la connaissance la plus parfaite des muscles, la 
précision du trait ». D’aussi remarquables collaborations expliquent aisément à la fois la grande 
perfection atteinte à Sèvres et l’étroite parenté avec le mouvement artistique contemporain. 
Elles assurent à la production un succès d’autant plus marqué qu’une nouveauté technique 
fort appréciée s’ajoute à ses chances multiples : les « biscuits » de Sèvres. II est à présumer 
que cette innovation n’a pas été préméditée et qu’en fait c’est l’aspect délicat et si pur présenté 
par les modèles réalisés en « pâte tendre » et non encore émaillés qui a décidé de cette évolution. 
Le grain très ténu du biscuit où la lumière joue subtilement, son aspect de marbre blanc 
qui rappelle si bien les sculptures qu’il s’agit d’égaler, tout invite à conserver, à perfectionner 
ce procédé, bientôt imité partout. Car la réussite est universelle et procure à la porcelaine de 
France la plus grande renommée. 

Un procédé assez comparable dans sa conception et ses résultats est celui de la « terre 
de Lorraine », produite à Lunéville, entre 1768 et 1780, par le sculpteur Paul-Louis Cyfé 
(voir CdA, d’octobre 1953). L’argile blanche particulière qu’il emploie en « biscuit » donne 
un grain encore plus fin, les contours et les détails ont ici une étonnante précision et la person- 
nalité du sculpteur, doué d’un sens monumental souvent perceptible, s’affirme plus direc- 
tement qu’à Sèvres puisque Cyfflé non seulement imagine ses propres modèles, les réalise 
ensuite directement, mais en tire aussi, lui-même, les épreuves successives. 

Il y a lieu de noter qu’à Sèvres, avec la production du biscuit, une difficulté majeure a 
été esquivée, celle de la « peinture » des figurines. Celle-ci pose bien des problèmes, parfois 
difficilement résolus : bariolages, maladresses, manque de subtilité dans la touche se ren- 
contrent, hélas ! plus aisément que les réalisations parfaites. 

Chaque fabrique a son style, plus ou moins caractérisé. A Meissen, où la décoration 
peinte était, par ailleurs, si largement pratiquée, l’habileté de main est toujours présente, 
mais le goût évolue beaucoup et pas toujours favorablement. Vers 1740, une éclatante poly- 
chromie s’associe à merveille au lyrisme exubérant des premiers modèles de Kaendler. C’est 
surtout pour les personnages les plus pittoresques, voire caricaturaux : Frôllich, le fou du 
roi, Arlequin et les autres figures de la Comédie italienne, que cette peinture est la plus savou- 
reuse. On réussit moins bien les visages gracieux et souriants des dames de la cour. Le teint 
laissé en blanc semble livide, le rose des joues fait tache et, surtout, une certaine gaucherie 
dans la recherche d’élégance enlève presque toute expression à la physionomie. 

Ce sera là d’ailleurs l’écueil qui, de plus en plus, menace Meissen surtout lorsque, dans 
la seconde partie du siècle, l’influence française impose plus de mesure dans l’inspiration 
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| < 
Saxe : Beltrame et Colombine, par Kaendler. Arts décoratifs. 


16. Saxe : l’Automne, par Eberlein; 17. Frôllich, par Kaendler, 1737. Arts décoratifs. 


14. Saxe : Mère de famille. Arts décoratifs; 15. Paysanne, par Kaendler (agrandi neuf fois). Coll. part. 


L'INFLUENCE DE LA PEINTURE : SAXE. Pour les 
groupes pleins de verve produits vers 1740 par le 
célèbre J. J. Kaendler, les décorateurs utilisent une vive 
palette, franchement posée. Les visages, bien caractérisés 
sont peints d’un ton soutenu quoique les dames aux 
somptueux vêtements aient parfois un teint un peu 
trop livide. « Beltrame et Colembine ou la conversation 
espagnole » (page couleurs) n'offre pas ce léger défaut. 
Kaendler, à cette période de début, préfère les person- 
nages à caractère. C'est pourquoi la « Paysanne 
marchande d'œufs » (15) offre ce visage rudement 
modelé que le peintre n’affadit pas : dessin des yeux 
nettement posé, bouche largement indiquée en rouge 
corail, sourcils épais en plusieurs traits accusés et noirs. 
Même traitement enlevé pour « Frêllich » (17), le 
bouffon de la cour, dont les initiales se lisent sur les 
bretelles. Le teint, pour les hommes surtout, reste 
nettement coloré. Les cheveux sont fortement indiqués 
dans un ton foncé. L’ovale des yeux est précisé par des 
traits bien marqués, un en bas, deux pour la paupière. 
Une ligne médiane plus rouge sépare les lèvres assez 
accusées. L’ « Automne » (16), modèle d’Eberlein, 
présente encore cette truculence qui tend à disparaître 
tandis que la « Mère de famille » (14) s'inspire d’un 
style déjà adouci. Son visage est assez joliment traité. 


Visages de céramique suite 
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Visages 
de céramique fin 
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18. Frankenthal : Marchande d’oie. — 19. Hoechst. Jeune Mère. Arts décoratifs. 


LES BONNES COULEURS 
font les réussites. Une pein- 
ture délicate et caractéristique 
orne les « sujets » de Hoechst 
(19, 20.et 22). Teint beige rosé 
sur tout le visage, discrètement 
plus nuancé aux joues. L’ovale 
de l'œil soigneusement réservé 
en blanc est précisé par un 
seul trait léger en haut. Un 
petit point noir typique donne 
un regard très vivant. Bouche 
finement dessinée d’un rouge 
orangé assez pâle. La figu- 
rine (18) est traitée avec une 
agréable sobriété de peinture. 
Vienne, à la production sou- 
vent un peu provinciale, offre 
ici un plaisant spécimen (23). 
Le visage du joueur de flûte 
(21) est d’une netteté peu 
habituelle pour une pâte ten- 
dre, au décor souvent « fon- 
du » dans l'émail. 


20. Hoechst : J! 


D Garçon. Coll. part. — 21. Mennecy : Joueur de flûte. Arts décoratifs. — 22. Hoechst : Fillette. — 23. 4 


ISAGES SOURIANTS A NIDERVILLER. L'élé- 
des figurines de cette fabrique de l'Est est 
ée par une peinture d’une exquise perfection (25 
-a palette harmonieuse est dominée par des roses 


is. Comme à Hoechst, le teint est régulièrement 
avec une coloration progressivement plus 


le aux joues mais le ton est nettement plus rose. 


‘elure qui forme à Hoechst une masse floue (19) 
(25), indiquée en traits extrêmement fins. Les 
sont, de même, dessinés minutieusement (26) : 
de l'œil suggéré en traits presque impercep- 
la prunelle peinte en deux tons de gris. Les 
fines accusent un rouge plus vif qu’à Hoechst, 
ne mince et précise les sépare. Tout cela d’une 
pn sans rivale. 


Viller : Joueur de pipeau; 25. Jeune Fille. Coll. part. 


26. Niderviller : Jeune Femme (agrandi environ six fois). Coll. Jean Nicolier. 


des modèles. L’art si vivant de Kaendler s’assagit progressivement mais en même temps 
perd précisément sa qualité essentielle. Une certaine banalité de bon goût prévaut désormais. 

En Allemagne, parmi une production fort importante et très inégale, l’exemple de Hoechst 
cest intéressant par le soin visible apporté à la réalisation des figurines. Plusieurs excellents 
sculpteurs, notamment Russinger puis, entre 1767 et 1779, Melchior, fournissent des modèles 
presque toujours charmants, d’une attachante fraîcheur malgré, parfois, un rien de gaucherie, 
L'influence du style Louis XVI français débutant, de Boucher, de Falconet est fréquente. Les 
petits personnages, souvent des enfants, aux attitudes bien observées et dont le modelage 
est très soigné sont peints en couleurs tendres avec beaucoup de délicatesse. 

En dernier exemple, la production française de Niderviller s’impose par ses modèles 
d’une extrême élégance, d’un façonnage très fin et d’une peinture sans égale (voir CdA, janvier 
1958). Assez paradoxalement, ce sont ici les figurines réalisées en faïence — de 1766 à 1778 
environ, celles de porcelaine sont en général plus tardives — qui offrent cette qualité hors 
de pair. Mais il est vrai que la pâte est ici une terre particulièrement blanche très fine 
et plastique et que la glaçure très mince n’empâte pas, même le plus léger détail. Les modèles 
sont surtout dus à Cyfflé, de Lunéville, déjà cité plus haut, et à un autre sculpteur qui fut un 
temps son élève, Charles Sauvage dit Lemire qui, lui, fut longtemps employé à la fabrique 
même. Enfants, bergères, petits marchands de la rue aussi bien que déesses mythologiques 
sont réalisés avec une habileté et une précision qui enchantent. Enfin la peinture surprend 
par une légèreté de touche exceptionnelle, la fraîcheur d’une palette très nuancée aussi bien 
que par le trait si mince et si juste qui donne aux visages les plus adorables expressions. Une 
sorte de perfection règne ici pendant ces quelques années, perfection nulle part ailleurs égalée. 
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| INFORMATIONS ESTHÉTIQUES 
| 
La création artistique incombe chaque jour davantage à l’industrie. Cette 
rubrique se propose de montrer des réalisations conçues dans cet esprit. 


L'ART A VOTRE PORTE 


Une entreprise qui emprunte ses modèles à l’un des deux ou trois musées les plus riches du 
Monde pour tout ce qui touche à ses fabrications, qui reproduit les chefs-d’œuvre des bronziers 
du xvirre siècle, mais sait se conformer aux canons de l’art non figuratif pour créer des objets 
d’une grande pureté de lignes, qui applique à l’art les techniques industrielles et à l’industrie 
‘a minutie de l’art décoratif transmise de génération en génération... l’exemple de Bricard qui est 
aujourd’hui la première maison de serrurerie française permet d’observer les modalités techniques 
d’une transition, car il est difficile de dire ici s’il s’agit d’un artisanat industrialisé ou d’une industrie 
à laquelle l’art se mêle. Il révèle surtout l'étape intermédiaire d’une évolution particulièrement 
significative dans un domaine où les formes se maintiennent longtemps, puisque l’on voit côte 
à côte dans une même « maison » des objets qui prolongent les plus antiques traditions et d’autres 
qui paraissent issus de l’imagination d’un dessinateur abstrait. Seul un subtil équilibre hérité 
de l’époque classique donne une certaine unité aux fabrications de la maison Bricard. 

Rien n’est plus dangereux que d’expliquer l’art par les traditions. Une chose reste certaine 
cependant. Bricard est l’une des rares manufactures privées de l’art décoratif du xvine siècle qui 
poursuive aujourd’hui son activité. C’est assurément la seule qui soit peu à peu parvenue à s’assurer 
une place prépondérante dans son art, à mesure qu’il devenait une industrie. 

Vers 1782, l’école française du bronze ciselé atteint son apogée. Les archives font état cette 
année-là de l’existence de la maison Sterlin, installée rue Tiquetone, dans la tour de Jean-sans- 
Peur. Elle livre aux hôtels parisiens les serrures et la « quincaillerie de bâtiment » fabriquée dans 
le Vimeu. Tandis que le style antiquisant à la grecque cède la place au néo-égyptien, puis au néo- 
romain, bientôt adouci, « naturalisé » par une Restauration moins éprise que l’Empire de rigueur 
et de symbolisme historiques, la serrurerie adopte ses mascarons et ses. espagnolettes aux modes 
qui se succèdent à un rythme rapide. Pour les manufactures, c’est l’épreuve du feu. En 1820, la 


Le jeu de clés de la prison 


manufacture adopte l’estampille ST (aisément déchiffrable pour les collectionneurs) : la mode de la Force, conservé au musée Bricard, 
est désormais aux serrures ST. Mais, six ans plus tard, un événement va modifier le cours de l’histoire passait au XVIII* siècle 

de la serrurerie française. Un jeune serrurier, Eugène Bricard, entre dans la maison. En 1832, ses PRE SR Se nn 
talents lui ont valu le poste de directeur. Il rachète la maison. Et l’histoire de Bricard commence. le gardien ouvrait. quatre” groupes 


de serrures différentes. 

Depuis lors, le principe 

du passe-partout n’a guère varié. 
D'un dessin simplifié, 

commun à toute une série de clés, 
il évite les gardes intérieures 
particulières à chaque serrure. 


La serrurerie moderne 

a mis au point des variantes 
plus complexes. 

Le passe-partout du directeur 
d’une grande entreprise (ci-dessus) 
ouvre 2 187 portes. 

Des passe-partout partiels 
ouvrent un nombre de 

portes variable selon la position 


La passion du décor dont l’objet hié hi du détent 
lérarcnique U etenteur. 


n'est plus qu’un prétexte a 
inspiré le bronzier qui a ciselé 
vers 1725 le coffre de serrure ci-contre. 
On se plaît à l'imaginer 

dans un pavillon de chasse royal. 
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La Commedia dell’ Arte fait fureur dès l'aube 

du XVIII: siècle. Elle prête ses noms 

aux héros de Lesage et ses costumes ‘. 
aux personnages de Watteau. 4 
Les lissiers s’en inspirent et, 
pourquoi pas, les serruriers. 
L'artisan qui a moulé ce coffre de serrure 4 
en fonte emprunte à Watteau une scène de genre. | 
La finesse du bas-relief, 

que l’on retrouve dans la pièce ci-contre 
exécutée à la même époque, 

approche l’art de la médaille. en | 
Il s'agit de modèles, n 
reproduits à un très petit nombre F 
d'exemplaires, de grande qualité 
malgré la simplicité du matériau utilisé. , 


ge 


Une curieuse analogie 

rapproche la calotte d’un bouton 

en bronze doré, d'époque Louis XIV 
(extrême gauche) et un bouton gothique, | | 
exécuté en fer repoussé (ci-contre à gauche). L: 
Le visage épanoui du manant et le sourire 
du symbole solaire empreints sf 
de la même ironie ambiguë 

sont tous les deux de cette veine spirituelle 1 
que l’art français ne reniera jamais tout à fait. h 
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L'art décoratif de l’époque Louis XVI emprunte ses thèmes 
à l'Antiquité, mise à la mode par la découverte des ruines de Pompéi, 
et les reproduit sur tous les objets du décor. Les couronnes de laurier 
et les rubans noués, le masque féminin et la coiffe drapée, 
ciselés sur la targette ci-contre, sont directement 
issus des temples classiques. Mais la finesse du détail 
et l'équilibre de la composition doivent tout au XVIII: siècle. 


Le décor gratuit et raffiné triomphe dans les « entrées 
de clé » en vogue à l’époque Louis XIV et sous la Régence. 
Les ferronniers exécutent 
autour de la serrure d'aimables fantaisies 
où apparaissent tous les thèmes 
du répertoire décoratif Louis XIV 
rinceaux et feuillages de chêne, guirlandes et coquilles. 


Le XIX: siècle, épris de confort, a inventé la béquille 

que l’on substitue aux boutons dans la deuxième moitié du siècle, 
lorsque les serrures à coffre cèdent 

la place aux serrures entaillées dans le bois. 

Les serruriers du XX° siècle, épris d'unité, 

fabriquent la béquille de style, dont la décoration peut être 
Louis XV, Régence ou Louis XVI. 

La béquille en bronze doré ci-contre, créée par Bricard, 

est inspirée du style Louis XVI. 


Copie ou prolongement de style ? 
D'une mode à l'autre le passage s’est fait 
d'une manière insensible. L'évolution des formes, 
l'adaptation de thèmes anciens aux lignes nouvelles, 
cela est tout le contraire de la copie. 
La béquille ci-dessus est une amusante fantaisie sur le thème du dauphin 
tandis que le modèle de droite reprend 

les palmettes du Directoire. Détail curieux 
la maison Bricard est probablement la seule au monde 
à s'inspirer, pour ses pièces de style, 
de modèles conservés dans son propre musée, 
l’un des plus complets du genre. 
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Les formes nues des béquilles 

sont conformes aux 

canons du nouvel art décoratif 

qui s’est créé. 

L'influence de la sculpture « dynamique » 

est évidente. Les nouveaux objets 

doivent leur matière — 

alliages dorés au nitrate — 

à l’industrie. Dans une même 

manufacture, la fabrication de pièces 

classiques — ci-contre deux boutons de portes Louis XV et Louis XVI — 
et de modèles qui répondent à une conception 
esthétique, où rien ne rappelle le passé, 

est un phénomène que l’on retrouve 

à des degrés divers dans les autres arts mineurs. 
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Prouesse technique . du temps, 

cette clé gothique en fer martelé évoque 
des symboles chinois. 

Pendant sept cents ans 

la forme de la clé n’a guère évolué, 

la technique progressant avec lenteur. 
Depuis le XIX° siècle, 

tout change. La production en série 

va de pair avec une variété 
infinie de modèles 

actuellement on peut éditer 

trente-cinq millions de variantes 

d'un modèle donné en jouant 

simplement sur les dimensions 

de chacune des dentures. 
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L'accumulation des diffic 

est le propre du chef-d'œuv 

qui permettait au compagn 

de passer maître. Ce modèle témoig 
d'une virtuosité exceptionnelle: 

Les rinceaux de style rocaille, 
découpés sur l'envers de la serru 
montrent que la piè 

aété conçue surtout pour être admir 
La précision mécaniq 

de la serrure est surprenan 

Les dentelures de la 

ont leur correspondan 

à l'intérieur du mécanisme: 


C’est aussi celle de l’heureux mariage de l’art et de l’industrie. Le Second Empire industrialisem 
tous les arts. Pour vivre, les maisons doivent s’adapter aux conditions nouvelles. En 1852, le 
manège de huit chevaux qui actionnait à Woincourt les tours, les découpoirs, les raboteuses 
disparaît ; la première machine à vapeur mise en service dans le Vimeu permettra d’accélérer 
cadences. La serrurerie française en général, et les créations de Bricard en particulier, connaissen 
une période brillante. Des sculpteurs de renom, Guillonnet, les frères Robert, Récipon, Legrain; 
cisèlent le bronze des serrures Bricard. Le Second Empire exécute, dans la ciselure, se 
plus brillantes variations sur le thème baroque. Quand, en 1874, les collections Bricard de serrure 
anciennes sont réunies à l’hôtel de Gasville, acquis six ans plus tôt, l’on confond si bien le 
chefs-d’œuvre du siècle de Louis XV et les pièces fabriquées par Bricard que l’on éprouve quelque 
difficultés dans le classement. La copie est devenue un art. Elle l’est encore. De 1874 à 1960, 
maison cultive ses traditions artisanales en se référant aux modèles du musée Bricard. Copie 
Le mot est impropre. Prolongements de style tout au plus puisqu’à aucun moment il n’y a eu 
rupture avec le passé. Les mêmes rinceaux, les mêmes fleurs au naturel sont exécutés comme 
ils l’étaient au xvié siècle ou du temps de Charles X. Mais les thèmes ornementau 
classiques apparaissent sur les formes nouvelles : la béquille du xIx° siècle s’orne de motifs 
Louis XVI. C’est tout le contraire de l’art du copiste qui ne sait que se répéter et n’évolue pas: 
Or, la création se poursuit ici, sans cesse. Quand les perfectionnements techniques imposent di 
recherches de formes nouvelles, des dessins dépouillés adaptés à la matière et à l’usage sont tracés 
par les modélistes de Bricard. Une ère extraordinaire de recherche commence. De même qu’en 
peinture le cubisme et le tachisme se succèdent sans éliminer les œuvres figuratives, de même 
la ferronnerie française exécute simultanément des pièces où les thèmes du décor « figuratif > 
alternent avec la nudité abstraite d’un nouvel art qui doit tout à l’industrie, formes et matière: 
Mais jamais l’audace n’est gratuite. Le classicisme de certaines fabrications sert ici de garant à 
l’authenticité de la recherche de l’abstraction dans les autres. 


"i 

É: 
Si 
à 
il 


î 


ARMA 0.102 


116 


CERCAR IA TOENMEEMNMNNND SENS EMANNES 


Pour réaliser vous-même, ou avec l’aide 
de votre architecte, la piscine 

de vos rêves, DEGREMONT ACFI 
étend ses services sur toute 

la France. Son organisation 

régionale est importante. 


Consultez notre département PISCINES 
Boîte Postale 46, SURESNES, Seine 

il met à votre disposition son expérience: 
e Régénération de l’eau 

e Conception des bassins (revêtement, 
aménagement, éclairage, chauffage). 


1) 


Envoi gracieux d’une documentation luxueuse 
sur référence de cette revue. 
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D a ron DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 3 


Prolongement réel de la maison, le jardin y pénètre grâce à la 
“asse, Elle n’est plus tout à fait le jardin. Elle n’est pas encore la 
fison mais on la considère comme une véritable pièce en plein 
}} où l’on se détend, cuisine, reçoit, que l’on décore, meuble et 
tire. Au sens étymologique, terrasse signifie terre, amoncellement 
terre. D'où surélévation. Donc avant tout, point de vue. Une 
‘asse est un endroit d’où l’on doit dominer : un paysage, la mer, 
reste de son propre jardin, etc. Comme ce sont en général les 
ces principales, salon, living-room, qui bénéficient dans une 
lison des meilleurs dégagements, de la meilleure exposition, il 
! bien naturel de concevoir la terrasse comme leur extension. 


heure des projets, concevoir sa terrasse ? 
Besoins, goût, moyens, mais surtout climat et architecture, la 
lle loi est de ne jamais rien concevoir à l’encontre de la nature. 
|. Climat et architecture. Le climat est le facteur déterminant 
| toute forme d’habitation. Terrasses en montagne ou terrasses 
! bord de la mer, elles seront des lieux abrités des vents. Haies 
“rbres, ou même des murs, permettront de recueillir en toute 
nquillité, été comme hiver, le soleil. Concession à la seule esthé- 
ue, on dégagera un point de vue sur un quelconque site : vallée, 
. De solides assises à même le sol assureront à la terrasse une 
istance sérieuse au poids de la neige et au risque de gel quand 
iver sera venu. De tels aménagements deviennent par contre 
pensables au bord de la Méditerranée. Là, au contraire, on expose 
Imieux possible la terrasse à recueillir le moindre souffle d’air, 
vent (faites attention au mistral, dans les régions où il sévit, ou à 
ut autre vent local lorsqu'il est violent). 

Ainsi fonction de facteurs climatiques, la conception d’une terrasse 
nscrit dans la nature. L'architecture est la résultante directe du 
mat, résultante très importante puisque chaque zone climatique 
ssède son architecture propre. Construite avec la maison ou 
nénagée par la suite, la terrasse, comme la maison, doit se fondre 
ns le paysage qui l’entoure. Une loi interdit de bâtir n’importe 
loi, n'importe où. On risque moins désormais de voir un paysage 
: Haute-Provence souffrir de la présence d’un édifice ultra-moderne. 
Jutefois, consultez malgré tout le cadastre. Tous les projets de 
instruction à plus ou moins longs termes y sont inscrits. Vous 
aurez pas la désagréable surprise de voir surgir, un beau jour, 
vant votre terrasse, un château d’eau ou une nouvelle maison. 
fin, l’architecture dépendra de la configuration même du terrain. 
‘est ainsi que la forme d’une terrasse, toute question de goûts 
ise à part, peut dépendre de l’implantation des arbres principaux 


DATES terrasses dans 1e jardin 


d’un jardin. Il est dommage d’abattre des arbres d’essence rare : 
il faudra respecter le trajet des racines de ces arbres. De même, 
pour un gros bloc de pierre on peut, au lieu de le faire sauter, ce 
qui entraîne retard et dépense, l’insérer dans le tracé de la terrasse. 

2. Besoins et goût. De ce que l’on compte faire sur une terrasse 
dépendra sa taille. Certaines terrasses parisiennes, malgré leur 
exiguité, sont des merveilles d'aménagement. On y dîne, on y prend 
des bains de soleil. Il est préférable toutefois de ne pas lésiner sur 
la place, lorsque la question espace n’est pas le facteur dominant. 
Si l’on aime l’intimité, il est toujours possible, sur une grande 
terrasse, de ménager des recoins plus petits. Dépendant bien sûr 
des moyens, ces besoins peuvent aller de l’aménagement d’un 
solarium à celui d’une piscine dans le sol même de la terrasse. 
Dans la villa Yakimour de la Begum, à Cannes, la piscine pénètre 
jusque dans l’intérieur de la maison. La partie interne peut être 
isolée l’hiver de l’extérieur et chauffée grâce à un jeu de portes en 
verre à glissières. Enfin, la forme d’une terrasse est fonction de son 
propre goût, goût de toutes manières défini par le choix que l’on 
a fait du pays dans lequel on a décidé d’acquérir ou de bâtir une 
maison pour vivre ou passer ses moments de détente. La règle d’or 
est de toujours respecter le mariage : nature-architecture. 


: 2 


Les travaux à prévoir 


Les premières ébauches dessinées, le pourtour tracé sur le terrain, 
les travaux les plus importants consisteront à assurer une assise 
solide à la terrasse. 

1 - Le terrassement. Solution classique et la moins coûteuse : 
pierres et rocs constituent la meilleure assise d’une terrasse. Entre 
leurs interstices, les eaux de pluie infiltrées peuvent s’écouler sans 
provoquer de dégât. Autre solution : le terrassement est remplacé 
par des piliers qui soutiennent le plancher de la terrasse. L’espace 
ainsi créé sous la terrasse peut servir de garage, voire de rangement : 
bateau, meubles et instruments de jardin, jeux. La solution des 
piliers est surtout employée dans les pays accidentés où les différences 
de niveau ne peuvent être comblées par les seuls rocs, leur amas 
devenant vite trop important. Dans les deux cas, architectes et 
entreprises de bâtiment détermineront la solution qui répondra 
le mieux à la sécurité et à la longévité de la terrasse. Là encore, 
c’est dans la configuration du terrain que l’on trouvera les lois qui 
régiront la construction de la terrasse. 

2 - Ha maçonnerie. Elle joue plusieurs rôles : 

- Consolider le terrassement : égalisées et cimentées, les pierres 
du pourtour de la terrasse formeront un mur de soutènement 
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catalogue et liste des dépositaires sur demande 
17, rue Bachaumont - PARIS 2e Tél.: CUT. 95-42 
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un jardin et. 


de l’eau ! | 
E] à | 
| | 
Des vacances, chaque jour, 4] 
tout l’été, avec la piscine 
NAUSICAA e Nausicaa se pose directement sur le sol, sans aménagement spécial. 2! 
e Nausicaa est en toile imperméable, à haute résistance, étanche, imputres- 1 
NAUSICAA cible — Armature tubulaire démontable, inaltérable. 
S 1 17 ç 2 oz1 : e . 1: 
APRES À est moins chére que vous ne pensez! e Nausicaa se monte et se démonte rapidement, avec la plus grande facilité. 
Renseignez-vous. Il existe un modèle pour toutes les bourses j ne or : s 
Brochure illustrée envoyée gratuitement sur demande à : e Nausicaa est équipée avec plongeoir, échelles, portique, agrès, etc. 
NAUSICAA e Nausicaa se fait en toutes dimensions. Petits modèles pour enfants. 
e Nausicaa est sous garantie totale. 


12, PLACE DE LA BASTILLE - PARIS Xle 


É ROQUETTE 29-65 
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solide. Ménager à intervalles réguliers une évacuation pour 
les eaux infiltrées. 

- Assurer une aire parfaitement plane au sol de la terrasse, 
ce qui est utile non seulement aux tables et aux meubles 
qu’on y installera, mais aussi aux divers jeux que l’on voudra 
y pratiquer (ping-pong). On coulera un voile de béton à 
même les dernières pierres. Il assurera une pose correcte 
des revêtements de sol, par le carreleur, et avant même ces 
revêtements, si l’on désire une étanchéité parfaite du sol, 
d’un complexe bitumé laminé-cuivre, aluminium ou feutre (seu- 
lement nécessaire si l’on prévoit des pièces sous la terrasse). 

- C’est en maçonnerie que seront prévus les bacs fixes qui 
recevront terre et plantes et les rigoles d'évacuation des eaux 
de pluie. Les balustrades et assises des garde-fous, s’il y a lieu 
d’en édifier (cas des terrasses de montagne ou de bords 
de mer bâties sur un escarpement), les murets, les murs- 
paravents (verre, briques, ciment), les marches d’accès seront 
affaire de maçons, comme les bassins, fontaines et piscines 
(plomberie à prévoir). 


. L’électricité : il est toujours pratique sinon agréable, en dehors 
Ifait de s’éclairer, de disposer sur une terrasse de plusieurs 
les de courant. Des prises spéciales, étanches, s’encastrent dans 
ol. 


La menuiserie. Bacs fixes ou jardinières portatives, pergolas 
ïr s’abriter du soleil, treillages pour masquer une vue désa- 
rble, cadres de pare-soleil orientables seront affaire de menui- 
SA 


nne assiette pour le sol 


a terrasse est un lieu de séjour, seuls les dallages assureront une 
ne assiette aux meubles et accessoires, et une aire sèche pour 
bains de soleil. Leur entretien doit être parfaitement simple 

aut pouvoir les laver avec un simple jet d’eau. De plus, ils consti- 
nt un lien de transition entre l’habitation et le jardin, dans lequel 
finissent par se fondre grâce aux allées qui s’y enfoncent. Si, 
premier abord, la somme investie paraît importante, à la longue 
_dallages dureront aussi longtemps que l’habitation) l’absence 
ntretien et leur solidité les rendront nettement économiques. 


. Choix du matériau. Deux règles : utiliser le matériau du pays 
respecter l’ambiance de l’habitation. 


- Utiliser le matériau du pays. On peut se procurer dans 
n'importe quel coin de France n'importe quel matériau, 
il suffit de le faire venir. En utilisant le matériau du pays, 
on économise les frais de transport, on reste en harmonie 
avec la nature environnante. C’est ainsi que dans les dépar- 
tements du nord de la France, où les pierres sont rares, la 
brique est l’élément de base de toute construction. A l’éco- 
nomie que représente son emploi s’ajoute l’élément esthétique 
non négligeable de créer un contraste d’une réelle valeur 
entre sa teinte franche et chaude et la quasi perpétuelle 
grisaille du ciel. Car c’est aussi une loi en architecture de 
choisir dans les pays de grisaille des matériaux de couleurs 
(certes pas de teintes vives !) qui enrichissent et égayent, 
pour le regard, le paysage en contraste avec les pays de soleil 
où la couleur surabondante de la nature même limite les 
coloris des matériaux aux teintes noires, grises ou passées. 
Le blanc, dans tous les cas, reste la solution la plus écono- 
mique. 

Respecter l’ambiance de l’habitation : l’important est de 
retrouver sur la terrasse la même atmosphère que l’on vient 
de quitter en sortant du living-room. Si la maison est décorée 
de tableaux abstraits, il est préférable que l’architecture 
de la terrasse, les matériaux qui la composent, le décor 
soient réell ment modernes. Le sol de la terrasse qui succède 
à la maison provençale sera par contre revêtu de terre cuite. 
C’est par le sol principalement que s’opère le mariage qui 
fait que, sans s’en apercevoir, on passe de l’intérieur à l’exté- 
rieur de la maison. On respecte de même l’atmosphère de 
la maison en se pliant à la façon de vivre des occupants. 


2. Différentes sortes de revêtements. 

- Les dallages. Chaque région de France possède en plus ou 
moins grande abondance une pierre qui lui est propre. 
Des basaltes d'Auvergne aux porphyres de la Côte d’Azur, 
c’est sur place, en s’adressant aux entreprises spécialisées, 
que l’on découvrira les ressources locales. Toutefois, un 


tableau succinct des principales ressources géologiques 
existant en France permettra de guider un choix éventuel. 
Vous trouverez en page 125 un tableau des principales 
pierres que vous pouvez utiliser comme dallages. 
Attention au côté apprêté de certaines pierres lorsqu'elles 
sont employées en grandes surfaces : comblanchien, travertin. 
Le clamart semble être une des meilleures solutions : abon- 
dante, cette pierre acquiert rapidement une patine agréable 
et sa simplicité en fait l'élément de goût du dallage d’une 
terrasse. L’ardoise peut être employée avec bonheur dans 
les pays chauds : elle atténue la réverbération. 

- La terre cuite : briques et terre cuites, par la variété de leur 
forme et par leur matière même, sont un élément de choix 
de revêtement. Elles sont économiques. Ne pas oublier de 
les choisir ingélives. 

- Le ciment : s’il est le plus économique de tous les revêtements 
son aspect est peu attrayant. 

- La mosaïque : de grès cérame, elle ne peut être recommandée 
sur une terrasse, comme dans le living-room. Elle fait par 
trop penser aux salles de bains et aux cuisines. Par contre, 
composée de graviers dont les plus gros forment des dessins 
géométriques ou abstraits, elle est d’un effet certain : c’est 
une méthode ancienne puisque les architectes de Pompéi 
lutilisaient déjà pour orner le sol des atriums (villa du comte 
de Bismark à Capri). 

- Les galets de plage. Souvent employés au bord de la mer, 
noyés dans le ciment, ils peuvent former des motifs infinis 
et originaux. 


3. La disposition : choix d’un tracé. 
Deux règles : 

- Pour atténuer l’effet de monotonie qu’engendrent toujours 
les grandes surfaces dallées, il faut mêler les matériaux. Ainsi 
une terrasse de briques sera heureusement divisée par de 
petites bandes de pierres, une terrasse de dalles, par des 
bandes de briques, les briques donnant l’échelle. 

- Les motifs réguliers appellent des pierres à surfaces grossières. 
Les motifs irréguliers, des pierres lisses. 


Croquis de tracés 


Il existe différents tracés qui varient suivant les dalles. 
A. Tracés pour les pierres : 

I - à la grecque. 

II - à l’antique. 


III - rustique. 
IV 


à la bichonnière. 
classique. 


V 


VI - opus incertum. 
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IV 
1 a 
ol.) I. À la grecque. 
a Es) 0 Il. À la bichonnière. 


Il. Opus incertum. 


IV. Classique. 
Eira V. À la grecque. 


le) VI. Rustique. 
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Photo Serge BOIRON 


Un Spécialiste 
aimant son métier, 
aimant les plantes, 

se mettra aussitôt à votre 

disposition pour vous faire 

faire ‘’le tour du propriétaire”, 

et vous donner tous renseignements et conseils que vous 
pourriez désirer 


Une visite aux Pépinières CROUX 
est un moment plein de charme, 
d'intérêt et d'enseignements. 
Elle peut vous permettre aussi 
de choisir dans les meilleures 
conditions des plantes de grande 
sélection. 


Commandez, dès maintenant, votre Catalogue CROUX qui 


vous sera adressé gratuitement en septembre.(Tirage limité) 


CROUX ris 


Spécialiste des Conifères, arbres P É PINI É RIS-T E 


et arbustes à fleurs ou à feuillage 
d'ornement, plantes vivaces, rho- Métro Robinson à 1.500 m 


Porte d'Orléans à 6 kms 


dodendrons, azalées, rosiers. 


PÉPINIÈRES DU VAL D'AULNAY 


52, rue de Chateaubriand - CHATENAY-MALABRY 
| Téléphone : ROBinson 04-06 
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TENNISQUICK 


LE TENNIS DE L'AVENIS 


ROUGE 


POREUX 


SANS ENTRETIEN 


10, rue Pergolèse - PARIS-16° 
PASsy 46-20 et 46.97 


MIRAMBEAU 


Pour profiter des beaux 
jours dans votre jardin, 
demandez dès maintenant 
le nouveau catalogue en 
couleurs HEMERAY-AUBERT: 


GRANDES PÉPINIÈRES ET ROSERAIES 


Bon pour un Catalogue gratuit 


49 53, route d'Olivet, ORLÉANS, Loiret 


: 
Le. Tracés pour les briques : 

| - à bâtons rompus. 

: - en chevrons. 

{ - carrés divisés en deux rectangles. 
! - entrelacs réguliers. 


- pose à joints coupés de pierre. 


rectangles. 


4 rompus. 11, Carrés divisés en 
: 
1 


| 


111. Entrelacs réguliers. 


| À joints coupés. 


V. Bâtons rompus paral- 
lèles. 


4. Pose de dallages sur la terrasse. 
WA. Pour asseoir correctement une terrasse et obtenir une parfaite 
bilité, un voile de béton est indispensable. On procède ainsi : 

- pierres de concassage ou mâchefer : 8 cm: 
| - béton grillagé ou béton maigre : 8 cm; 

- sable, terre, gravier ou couche de mortier : 3 cm; 

- dalles. 

Une couche de béton doit être suffisamment prise avant de pour- 
\vre les travaux. Pour les sols particulièrement imperméables, une 
uche de gravillons supplémentaires est nécessaire (5 cm) avant 
pose de la dalle même. 

B. Pente pour l’écoulement des eaux de surface. Elle doit être de 
rdre de 1 à 2 cm par mètre. Une rigole d'écoulement la borde. 
: même, un décrochement à peine perceptible (petite marche) 
tre le living-room et la terrasse empêchera l’eau de pénétrer 
ns la maison. 

C. Les jointements. Les pierres et les dalles sont posées avec un 
rerstice de 1 à 6 cm. Cimentés : 2 cm. Engazonnés : 4 cm au 
nimum, à cause de la sécheresse et du piétinement : 

- joints cimentés : remplir de mortier, soit au ras des dalles, 

soit légèrement en creux (on fait des mortiers de couleur) ; 

- joints engazonnés. Emplir de terre végétale. Arroser. Laisser 
une semaine. Répéter les opérations de remplissage. Ense- 
mencer ; 

- joints sablés : emplir aux deux tiers de sable dans les inter- 
stices. Le sable apporte toujours une note agréable grâce à 
sa couleur, mais l'entretien en est souvent difficile (vent, 
balayage) ; 

- dalles et parterres. En Angleterre surtout, la coutume est 
répandue d’ôter sur les espaces dallés quelques dalles ici et 
là, d’emplir de terre végétale les alvéoles ainsi créés et d'y 
faire pousser plantes et fleurs décoratives. La monotonie 
rompue, le charme des terrasses s’accroît. 

5. Marches et accès. 

Sécurité, confort, esthétique, ces normes auxquelles obéit toute 
Construction se retrouvent jusque dans les marches et escaliers 
qui donnent accès à la terrasse. 

- Sécurité : elle est assurée par une assise large et solide. Pro- 
fondeur minimum : 50 cm. Cette fosse est soit remplie de 
mâchefer, soit cimentée (marche de bois ou de brique). Les 
larges dalles par leur poids même assurent solidement leur 


base. Il est alors inutile de cimenter. Les joints, dans tous les 
cas, peuvent être remplis de terreau et plantés. Cette méthode 
accroît à la fois la solidité de l’escalier et son accord avec le 
reste du jardin et de la terrasse. 

Quatre suggestions pour un escalier : marches de terre 
soutenues par des rondins ; pierres de taille : marches de 
briques ; marches sans contrefort. 

- Confort : une marche se compose de contremarches (verti- 
cales) et de girons (horizontaux). La relation entre la hauteur 
des contremarches et la profondeur des girons les rend plus 
ou moins difficiles à gravir. Plus la contremarche est haute, 
moins le giron est large. Car si le giron croît avec la contre- 
marche, il devient vite impossible de gravir d’une seule foulée 
chaque degré : on se trouve vite à contre-pied d’un demi-pas. 

- Cote moyenne (une marche ne doit jamais excéder 18 cm 
de hauteur) : 


contremarches girons 
13 40 
16 30 
18 33 


- Esthétique : comme la terrasse dont il dépend, l'escalier se 
fond dans l’ensemble architecture-nature. En aucun cas, il ne 
doit contrarier les formes naturelles. Les marches épousent 
les sinuosités du terrain. Fantaisie et logique déterminent 
ainsi la configuration de l’escalier. Deux choix sont possibles : 
avec contreforts : un ou deux appuis latéraux (murs, murets 
ou balustrades) ; sans contrefort : les marches semblent posées 
sur le sol. 

ne faut pas oublier : 

- que les marches profondes et basses paraissent reposantes : 


, 


- que les marches étroites et hautes accentuent les changements 
de niveau ; 

- qu'aux habitations classiques conviennent pierres de taille et 
briques, aux habitations rustiques, ardoises, pierres brutes, 
bois et galets ; 

- qu'aucune loi n’interdit de mêler les matériaux. Tout est 
là affaire de goût. 


L 
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Contre le vent et les indiscrets 


Une terrasse doit : abriter du vent ; masquer une vue désagréable : 
empêcher les regards indiscrets. Tout cela doit aussi la définir. 
On peut utiliser murets, clôtures, haies. 

l. Murets et clôtures. L’alternance de murets et de garde-fous 
rompt toute monotonie sur le rebord d’une terrasse. Si la terrasse 
n’est pas trop élevée, un muret de maçonnerie de 40 cm est suff- 
sant. Si elle surplombe un paysage ou la mer, une balustrade pleine 
ou ajourée est nécessaire, risques de chutes pour les enfants. Pour 
isoler la terrasse et préserver son intimité, on peut construire un 
véritable mur de bois, dont la composition s’apparentera à l’archi- 
tecture de l’habitation : moderne, mur rustique ; le bois, matériau 
naturel, offre de multiples possibilités grâce à sa parfaite harmonie 
avec la nature et grâce à sa diversité d’emploi. De plus, traitée à 
l’huile de lin, une palissade en échalas de châtaigner peut durer une 
cinquantaine d’années (exemple d’emploi : lattes parallèles de 15cm 
en biais ou non, séparées par des interstices vides de 10 cm, de 
chaque côté d’une ossature de poutres). Le bambou, élément de 
base, entre autres, de la construction dans les pays extrême-orientaux, 
constitue un élément original de clôture. Pour poser solidement une 
palissade de bambous, il est nécessaire toutefois de construire un 
muret ou des piliers de soutènement. 

En briques de terre ou en briques de verre, un mur peut être 
construit plein ou ajouré. Ajouré, l’air le traverse librement, mais 
la force du vent s’y brise. Il offre des possibilités décoratives infinies. 
Autre solution classique : les treillages en bois ou en fil plastifié. 
On obtient un effet moderne en utilisant des espacements d’au 
moins 30 cm de large. On peut aussi tendre une simple armature 
de fil de fer formant de larges carreaux de 40 cm de côté. Le lierre 
aura vite obstrué toute vue gênante. 

2. Les haies. Elles sont un élément permanent. Elles exigent un 
terrain soigneusement préparé parce qu’on désire qu’elles croissent 
vite et bien. Leur taille demande de même des soins attentifs. Mais 
lorsqu'on peut les installer, leur présence offre une réelle atmosphère 
d'intimité et de protection. 

- Plantation : dans une fosse de 1 m de large sur 60 cm de 
profondeur, on dispose : un lit de graviers ; une couche de 
fumier et d’engrais ; la terre franche. 
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sauf pendant les gelées ; feuillage persistant : septembre, 
octobre et avril-mai. Ne pas planter trop serré : on ne peut 
plus élaguer par la suite (de 30 cm à 1 m suivant la force des 
plants). 

- Taille : il faut que la haie soit aussi fournie au pied qu’en 
hauteur. Le raccourcissement des branches refoule le flux de 
sève des ramures vers les bourgeons inférieurs. De temps en 
temps il faut élaguer pour redonner de la vigueur à la plante. 

- Dates de taille : feuillage caduc : suivant les espèces (avant 
ou après floraison) au début ou à la fin du printemps. Le 
feuillage persistant : avril. 

- Si l’on préfère la taille en espalier qui permet des haies étroites 
et aériennes, il faudra lui adjoindre un support de grillage 

| ou une palissade légère. 

lurets, clôtures, haies forment le cadre de la terrasse. C’est sur 

Wque se pose en premier le regard. Si leurs ouvertures découvrent 
lé hrges perspectives, il est nécessaire, pour rompre leur masse, 
6 hénager des décrochements. Peu nombreux, mais choisis judi- 
iesement, ils accueillent une sculpture, une céramique, même un 
: de pierre qui contribuent ainsi au décor. 


Dates de plantation : feuillage caduc : de novembre à mars, 
| | 

n 

È 
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lbre et soleil 


i « terrasse » évoque bien naturellement « soleil », on ne peut 
hier que l’été les pierres atteignent souvent la température 
k Do C. Comment se protéger dès lors, surtout dans le Midi, contre 
Lhaleur, sans se priver de la joie de déjeuner ou de dormir sur 
asser Beaucoup de solutions qui se résument ainsi : à toute 
Al de soleil doit répondre une zone d’ombre. 

- Les moyens naturels de protection: 

- les arbres et plantes : lorsque la terrasse est prévue grande 
| et qu’un ou plusieurs arbres se trouvent à l’intérieur de 
- l'aire prévue, loin de les déraciner, il suffit de ménager une 

zone non dallée autour d’eux pour bénéficier, l’été venu, de 

}, leur ombrage sur la terrasse. Cette zone autour du fût de 

l’arbre est de l’ordre de 0,70 m à 1 m. Elle sert à irriguer 
le système radiculaire et à nourrir la terre elle-même : engrais, 
fumier. De tels arbres peuvent être prévus dans le plan même 
| de la terrasse, s’ils n’existent pas primitivement. Il est bien 
| inutile de souligner et leur utilité et leur apport décoratif ; 
L- les murs et l’habitation : on peut les classer dans les moyens 
| naturels ; ils sont éléments du paysage, quoique conçus par 
l’architecte. Leur ombre est loin d’être négligeable, et il faut 
compter sur elle dans le plan même de la future terrasse si 
l’on ne désire pas que celle-ci soit trop ombragée. Auvents 
| et portiques fixes, lattes brise-soleil, en bois ou en maçon- 
| nerie, sont, eux aussi, conçus dans l’architecture de l’habi- 
» tation. Ils abritent patios et terrasses, en partie ou entière- 
ment, dans les pays d’ensoleillement régulier, créant des 
zones d’air frais. 
Les moyens artificiels de protection. 

‘est grâce à ces moyens que l’on crée courants et appels d’air. 
)iventile la terrasse : 
 - pergolas et charmilles ; 
: - les voûtes à claire-voie en canisses ou bois ; elles brisent les 

rayons du soleil sans les arrêter complètement ; 
| - stores et persiennes. 

a zone soleil s’aménage artificiellement sur le dallage d’une 
ensse-balcon (caillebotis, nattes), mais bains de soleil évoquent 
1 tout court. Le véritable solarium s’organise autour d’une 
iine ou au bord de la mer. Soleil et eau ne sont pas séparables, 
tion loin du plus minuscule solarium, à défaut de fontaines ou 
bassins, on ne saurait négliger d’installer une douche. 


Vve les jeux de l'eau ! 


i les terrasses occupent par définition des lieux élevés, encore 
I cette définition ne saurait être exclusive et que les plans d’eau, 
ls qu’ils soient, du bassin à la piscine, sont établis dans les 
éties les plus basses d’une propriété, il n’est pas rare de 
ruver bassins et piscines encastrés dans le sol même d’une terrasse. 
font alors partie de l’ensemble architectural, auquel ils se fondent 
faitement, apportant fraîcheur, confort et luxe. Les installations 
Kfltrage s’intègrent au sous-sol de l’habitation. Le seul et majeur 
mnvénient de cette sorte de paradis est son prix. Toutefois, 
Aminons les différentes possibilités de disposer autour de soi, sur 
l terrasse ou dans un patio, des plaisirs et de la présence de l’eau. 


1. Les fontaines. On les aménage soi-même : c’est assez simple 
d'installer sur une terrasse une petite fontaine. On trouve « aux 
Puces » d’amusants réservoirs en cuivre, chers aux entrées des appar- 
tements d’autrefois. Leur robinet que l’on peut ouvrir en perma- 
nence laisse tomber l’eau sur un parterre de graviers blancs limité 
par une margelle (briques bout à bout). Une vieille auge de pierre 
fait aussi bien l’affaire, posée simplement sur le sol. Seule difficulté, 
la plomberie nécessaire au circuit de l’eau. Mais elle n’est pas un 
inconvénient de prix car elle reste simple. 

On les trouve toutes faites. En circuit fermé, un petit moteur 
électrique fait jaillir en permanence l’eau au sommet d’une petite 
fontaine en céramique (aucune tuyauterie). Les vraies fontaines sont 
affaire d’architectes, de décorateurs, puis de maçons. Ne pas oublier 
que l’hiver, à Paris, une fontaine est souvent triste. Sa matière, sa 
forme constituent alors son seul intérêt sur une terrasse. 

2. Le bassin. Quelle que soit sa forme, il faut prévoir à un bassin 
un écoulement d’eau. À la campagne, une solution qu’on peut 
même employer pour de petites piscines consiste à disposer d’une 
pompe (moteur à essence) que l’on emprunte, munie d’une tuyau- 
terie qui plonge au fond du bassin. L’eau, aspirée, est refoulée 
dans une seconde tuyauterie jusque dans un champ d'épandage. 
Mais il est préférable de munir le fond du bassin d’un système de 
vidange. L’adduction peut être assurée par un long tuyau branché 
sur une prise d’eau même éloignée. Cependant trop-plein et adduction 
propres au bassin sont la solution idéale. Mais c’est déjà là presque 
une piscine. Quand les bassins reçoivent des plantes, leur fond est 
plat (80 cm) avec quelques cuvettes destinées à recevoir les plantes. 
On combat les fermentations nocives qui se dégagent de ces bassins 
en ajoutant à l’eau une solution de permanganate de potasse. Il 
n’est plus utile alors de changer l’eau souvent. On lutte contre les 
moustiques à l’aide de petits poissons voraces : les vairons. Même 
un petit bassin, encastré ou non, sera une source d’attraits infinis 
sur une terrasse. La nuit, il prendra, éclairé, de larges proportions. 

3. Les piscines. Démontables et portatives, il suffit d’un sol 
parfaitement plat pour les monter. Complexe de tubes et de toile 
(nylon), elles sont économiques, simples à édifier (aucun creusement 
à effectuer). Il en existe des modèles pour enfants. 

Les piscines en maçonnerie, béton, mosaïque et dallage béné- 
ficieront sur la terrasse de la proximité des canalisations d’eau et 
d'électricité, la maison étant attenante. De même, le sous-sol de la 
terrasse, lié sur celui de la maison, pourra recevoir les installations 
de douches et de filtrage, un dressing-room. Il existe des entre- 
prises spécialisées dans la construction des piscines qui fournissent 
plans, cotes, devis et exécutent les travaux. 


Les plantes sur la terrasse 


Il existe plusieurs manières de traiter les décorations végétale et 
florale sur une terrasse-salon. En effet, meubles et plantes, tout doit 
pouvoir bouger pour modifier le décor à volonté comme on fait des 
meubles d’un appartement. Jardinières et bacs reçoivent jusqu’à des 
arbres nains, voire des ifs. Une haie de buis peut être plantée dans 
une jardinière, de forme longue. Sur les grandes terrasses de plein 
air, les plantes ont leur parterre réservé. Mais poteries et bacs 
recevront buissons et décoration florale dans tous les cas. 

Aménagements d’une jardinière : 

a) pierre et graviers : 15 cm ; 

b) paille, une couche ; 

c) terre : 30 cm minimum. 

Pour que les plantes résistent longtemps dans une jardinière la 
terre qui contient peu de nourriture est décommandée. Il faut choisir 
une terre lourde à laquelle on mélange 50 ° de tourbe et du fumier 
de vache. Un engrais complet assurera pour finir une longue 
existence aux plantes (prévoir un écoulement d’eau au fond de la 
jardinière). 

Les conditions de vie sur une terrasse varient suivant sa situation. 
Sur les terrasses du Midi, il faut protéger les plants des effets dessé- 
chants du vent et du soleil. Comme pour soi-même, claies, stores, 
persiennes, pare-vents de vannerie feront obstacle au vent. Pour 
lutter contre le soleil, les bacs et jardinières seront irriguées de façon 
intermittente (le soir) et permanente (irrigation du sol pour garder 
l’air ambiant à un degré hygrométrique normal, obstruction des 
écoulements d’eau de pluie). Par contre, terrasses construites « en 
puits », terrasses basses ont, elles, besoin d’un complément d’enso- 
leillement : miroirs et glaces accroîtront et la terrasse elle-même et 
son éclairement. Les murs voisins peints en blanc contribueront à la 
luminosité générale. 

Sans prétendre ici donner un tableau complet des différentes 
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plates que reçoivent les terrasses, voici les plus répandues parce 
quéles plus utiles et les plus décoratives : 
| Gazon à fleurs pour le dallage : sagine, saxifrage. 
/ Les plantes grimpantes pour clôtures : clématite, glycines, 
hérefeuille, rosiers, cotoneaster, lierre, vigne vierge. Ces plantes 
: 1 attachent aux murs par de petites ventouses (Tecoma), soit 
‘oulent autour de supports. Les arbustes sarmenteux se traitent 
sime les arbres fruitiers, en espalier. Pour une pergola, glycines 
b ignes fleurissent en grappes pendantes, tandis qu’on ne peut 
D: souir de la floraison de certaines espèces qui se passe trop haut. 
{ Les arbustes en haies et buissons : buis, cotoneaster, berberis, 
"4 if, laurier, pittosporum (2,50 m), troëne, aubépine, lilas. 
17 Les arbustes à fleurs, à baies et les arbres fruitiers. 
Fleurs de printemps : tulipes, pensées, narcisses, primevères, 
terettes. Annuelles : géraniums, tagètes, soucis, pétunias. 
« Les plantes vivaces du Midi : oranger, laurier, agapanthe. 
lais attention aux couleurs : dans le Midi, au bord de la mer, 
\n’est plus laid que les perpétuels parterres de cannas et autres 
is rouges. Choisissez des fleurs bleu pâle, blanches. Dans le 
H de la France, au contraire, évitez-les, car la nature, ici, a 
bétin de couleurs. Attention aux rosiers : ils réussissent mal en 
). Clématites et chèvrefeuilles, toute plante grimpante en général, 
laccommodent. Le buis réussit mieux à Paris que l’if. De toutes 
faières, horticulteurs et jardiniers sont les seuls guides. Ils 
Onaissent, pour leur pays, conditions climatiques et composition 
éssols. Ce sont eux qui conseillent les amateurs de jardinage, 
fre en jardinières. 


soir sur la terrasse 


Là terrasse est un lieu en général plus éclairé que le jardin. Celui-ci 
féaurait être négligé pour autant : il est agréable souvent d’éclairer 
trdin en laissant presque dans l’ombre la terrasse où l’on reçoit 
amis. 
’éclairage de base sera fourni par l'électricité. Spots et petits 
kecteurs se dissimulent dans les branchages ou les massifs. Il 
des projecteurs non chauffants. Orientables et étanches, ils 
ent la table que l’on dresse sur la terrasse. Des lampes élec- 
ues, entourées de vanneries et munies d’une anse qui permet de 
éplacer facilement, se branchent aux prises ménagées sur la 
shsse ou tout autre endroit du jardin. L’éclairage d’ambiance est 
äporté par photophores et lampes japonaises dont le charme des 
lüirs douces est l’élément de réussite d’une soirée en plein air. Il 
xte des photophores (verre protégeant la flamme d’une bougie 
Dire les courants d’air) de toutes sortes. Ils se fichent en terre 
out d’une pique, s’accrochent aux murs et aux arbres, se posent 
la table. Le détail amusant se trouve encore aux Puces. On ne 
et imaginer le nombre d’objets anciens qui peuvent éclairer un 
in : anciennes lampes de voiture à cheval ou d’autos antiques, 
mble de petits plateaux superposés où, dans les anciennes salles 
débains, on déposait bagues, fers et poudres. L’eau même des 
ins devient phosphorescente dans la nuit : on trouve des projec- 
il à encastrer sous l’eau, dont le carter de bronze résiste à l’eau 
. Sa pression. Enfin, des lampes très douces éclairent sculptures 
1144 de rocaille dont trop de lumière effacerait la grâce. 
in règle générale, lumière pour le coin-repas, zones d’ombre, 
ahes de clarté sur les détails environnants. 


kubles et gadgets 


tes meubles de maçonnerie ont peu d’adeptes. Ils sont lourds. 
“rtant il existe à Majorque, entre autre endroit, un véritable 
lier, dessertes, bancs et tables, compris dans l’architecture de 
ibitation (coin-feu autour d’une cheminée) dont la grâce et le 
rme naissent de l’extraordinaire matière dont ils sont construits, 
la simplicité de leur conception et de la juxtaposition que l’on 
la de deux matériaux : billot de bois imbriqué dans un mur, 
mant tablette et même table, continuelle blancheur des plâtres, 
es multiples dans les murs intérieurs ou extérieurs. S’ilssont 
5, leur prix de revient est peu élevé. De ligne simple (jamais de 
Curbe), supportant coussins et matelas pneumatiques, leur frai- 
ur en fait des lits rêvés pendant les nuits de vacances. 

vi de tels meubles se conçoivent sous les climats chauds, les clas- 
Siues meubles de jardin restent les éléments de base des terrasses 
d'ujourd’ hui. Rotin, fer forgé et bois, leurs formes se simplifient 
C'ique jour, leur confort augmente. Ils se démontent, se dévissent, 
S(réduisent en éléments simples qui se rangent dans un espace 


restreint. Munis de roues, on les déplace facilement. Traités à l’huile 
de lin, laqués ou non, les bois sont imputrescibles. Certains de ces 
meubles se conçoivent même dans certaines pièces de la maison, 
car leurs styles sont variés : romantisme des fers forgés, moder- 
nisme du rotin, rusticité du bois, tous les goûts s’y trouvent (pour 
le choix de leurs coloris se méfier des verts, même olive ou épinard ! 
Il est rare que le vert, quel qu’il soit, se marie à la nature). Les 
coussins dont on les couvre doivent résister aux intempéries, sous 
peine d’avoir à les rentrer précipitamment à la première ondée. 
Imperméabilisés, les textiles, des stores aux toiles des chaises longues, 
des bâches aux tentes (elles donnent un côté salon à la terrasse), 
doivent être choisis dans les tons pain brûlé ou terre cuite. Ces 
couleurs passent sans faire « défraîchies ». Le blanc et le noir restent 
élégants, le gris perle, raffiné. Dans les jardins très fleuris, les teintes 
unies ou rayées simplement sont seules possibles, tandis que dans 
les jardins sans fleurs, textiles fleuris et colorés sont recommandés 
pour obéir à une loi de compensation bien nécessaire. 

Les gadgets se multiplient chaque jour. Des étonnants fours 
barbecues américains sur roulettes, munis de broches à mouvement 
d’horlogerie, de gril et lèche-frites, aux canapés et balancelles à 
capote, chaises « relax », parasols et vanneries, mille gadgets amu- 
sants décorent et étonnent sur la terrasse. 


L'art paysager 


Toutes ces recettes pour construire, aménager et décorer une 
terrasse ne remplaceront jamais un homme de « l’art » : l’architecte 
paysagiste. Car l’art paysager existe. La sensibilité des jardins 
d’Extrême-Orient : « jardins de la contemplation à la lisière de la 
réalité et du rêve, où le rocher joue le rôle de la montagne, où le 
ruisseau remplace le fleuve », est le reflet d’un peuple, transmis 
d’âge en âge par des spécialistes. Pour la France, dans ce siècle 
qui fut grand dans tous les domaines, Le Nôtre est le maître dont 
les traditions de goût, d'équilibre, d’imagination, se retrouvent 
dans ce jardinier des temps modernes : l’architecte paysagiste. Il 
tient, dans le jardin, le rôle du décorateur dans la maison. Si cette 
profession n’est pas si répandue que celle de décorateur, elle n’en 
diffère que par les lieux où elle s’exerce. Au courant de toutes les 
modes, de l’architecture en trompe l’œil des treillages d’il y a 
cinquante ans aux paysages anglais d’aujourd’hui, ils vous aideront 
à exprimer vos goûts, à satisfaire vos souhaits. 

Mais paysagistes ou jardiniers de banlieue, seul compte le raison- 
nable égoïsme de Candide, la terre à chaque saison est un livre 
ouvert, le travail des sèves, une gentille leçon. Avec ou sans esthé- 
tique, l’important est de savoir les regarder. 


Si vous voulez de plus amples renseignements vous pouvez lire : 
« le Grand Livre des Jardins » dans la collection Maison et Jardins 
chez Hachette et « l’Art des Jardins » chez Larousse. 


Tableau des principales pierres 


Pierres froides, où pierres marbrières (apparence du marbre, mais 

de formation calcaire) : 

- Bassin d’Hauteville, Ain : coloris beige clair. 

- Villebois-Montalier, Ain, Isère : coloris gris bleuté. 

- Comblanchien, Côte-d'Or : coloris blanc rosé. 

- Cassis, Bouches-du-Rhône : coloris blanc rosé. 

- Hudrequent, Lunel, Pas-de-Calais : coloris gris. 

Pierres dures (aspect plus rustique, se polissent peu ou pas du tout) : 

- Massanges, Yonne : coloris jaune, pain d'épice. 

- Vilbronneur, Charente : coloris beige. 

- Ampilly, Côte-d'Or : coloris beige. 

- Clamart, Seine : coloris gris (coquillée : les fossiles y ont laissé 
des trous). 

- Liais dur de Saint-Maximin, Oise : coloris gris (coquillée). 

Matériaux schisteux (genre ardoise) : 

- Pierre de la Rhune, Basses-Pyrénées : coloris rose ou vert. 

- Ardoises d’Angers : coloris anthracite. 

- Ardoises de Givet, Ardennes : coloris violacé ou vert. 

Marbres. Les marbres n’ont de couleur que grâce à leur poli, qu’ils 

perdent à l’air libre. Ils demandent donc un entretien périodique 

(polissage). Lieux d’extraction : Nord, Sarthe, Jura, Alpes, Var, 

Languedoc, Pyrénées. Tous coloris. 

Granits. Ce sont les pierres les plus dures. Leur prix élevé n’est que 

la conséquence de la difficulté de les débiter en dalles. Lieux d’extrac- 

tion : Bretagne, Vosges, Creuse, Cantal. 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus % de taxe. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Elysées, C. C. P. Paris 2 303 87. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07. 


Se CET Delon pour achats dans toutes Hour 


AMATEUR cherche pour coll. objets céramique montés sur bronze, signés, escalier 


de cristal. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 P. 


POUR MUSÉE AMÉRICAIN ach. tableaux de maîtres XIX® et contemporains. 
HELLEBRANTH, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6 sh 


SUIS toujours acheteur C. des A. Coll. es ou numéros séparés. Écrire RÉCIE- 
PRESSE N° 40 W. 


RECH. tout ou d'art et souvenirs ue KUCHARSKI, 21, rue de Constantine, 
PARIS (7°). INV. 38-54. 


VENTES 


VENDS coll. compl. C. des A. Faire offre EC PRESSE N° 40 T. 


VENDS c. des A. Coll. compl. ou \ No séparés. Éer.  RÉGIE- PRESSE N° 40 V. 


VENDS $. à manger Enr DRE amboine marquet. bronze. 5 pièces. Écr. RÉCIE- 
PRESSE N° 40 X. 


Part. VEND 2 nappes brodées : 12 personnes, indochinoise ; 
Écrire pour rende vous à RÉGIE- PRESSE N° 40 ;. 


24 personnes, venise. 


PERS A des À. VAE 1955 à 1959 inclus. Faire ee RÉGIE. PRESSE N° 40 Z: 


one C. nes A. NP 5 à 85. PROS | bis, rue EE PNCÈRS 


Partic. VEND coll. montres anciennes XVII® à XIXe, or, argent, galuchat. Doc. FE 
sur dem. der 4, rue Civry. PARIS (6x 


VENDS magnifique billard Second | Emo. ay. appart. Reine Isabelle ; import. pte-queues 
one Tr. bon état, tous accessoires.  Écr. RÉGIE PRESSE N° 4 41 A. 


ENS 60 numéros G des À; reliés. N°5 13 à 72. Faire offre RÉGIE- PRESSE N° 41 B. 


VENDS col comp. c des A. N° 94 an FE offre RÉGIE- DE N° 41 C. 


VENDS 4 années compl, C. des A. {Nes 35 à 82 inclus). Faire offre à RÉGIE-P PRESSE 
N° 41 D. 


Beaux Appartements, Villas, Terrains. 


FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS 
H., RAULT. Conseil immobilier 
4 8 rue de Stalingrad. Fa 


COTE D'ALUR * (NE 


PROXIM. DEAUVILLE manoir ancien tt confort à louer à pers. soigneuse août et 
mpenne Écr. HAVAS 2460-590, rue Vivienne, 17. 


VENDS are domaine : | ha 1/2, maison maîtres 8 pièces et dépend., central, 
conf. moderne, orangerie, tél., maison concierge 3 pièces et dép. : parc, potager, serres, 
eau volonté. A TALENCE, à qq centaines de mètres des Bds de BORDEAUX. Tél. et 
état comme neuf. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 U. 


DIVERS 
7, rue Saint-Anastase. 


\ fe -B. D IE T E E 9 PARIS. Téléphone : TUR. 45-71. 


Atelier d' HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile. 


« JACQUET DUBERRY » 
Répaae et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


DORURE A de rl Ge bot 


et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : 


ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


LEGRAND-TARDIF 
ÉTO. 38-20. 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la ue Paris (12°). Ep : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles Pau chinois. Coromandel. PRET hautes 


antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour Mars). 
PARIS (11°). se : ROQ. 56-29. 


Guy HU GUE 


4 . ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation, PARIS (16€). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


PENDULES - BAROMÈTRES ANCIENS 


Oiseaux chanteurs. Pièces à musiques. Automates. 
Toutes restaurations des mécanismes et décors. 

G. LUBRANO, Maître Horloger, 5, rue des Lions, Paris (4°). 
Dépose et pose à domicile. TUR. 41-88. 


MEUBLES - TABLES 
ET PARAVENTS 


RESTAURATION DE 
LAQUES ANCIENNES 
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ALERT ET NLEN 


LE TRA/N FAIT 
GAGNER DU TEMPS 
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. Si vous avez une Propriété, 
une Villa, 


un Appartement 


A VENDRE OÙ A ACHETER 
utilisez la Rubrique Immobilière de 
CONNAISSANCE DES ARTS 
| qui vous permet de toucher chaque mois 
plus de 300 000 lecteurs. 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


RÉGIE-PRESSE 


133, avenue des Champs-Élysées PARIS — BAL. 12-91 


Orientation en tous sens 
de la poignée 


Les 2 mains libres 
les cheveux 
| restent secs 


label de garantie 
fixé sur 

chaque appareil 

vous procure 

| tous ces 

| _ avantages 


2 mains libres pour 
laver bébé sans risque 
d'éclaboussures 


Faculté d'allongement 
de la tige permettant 
la douche ascendante 


: 
ES R. CHAMPION 


4, Rue St-Maur - PARIS - XI° 
Tél. OBE. 15-74 


MAI 1960 


pour votre 


SÉCURITÉ 


A\ 


MARCHAL 


-RMouttinho- À 


VENTE A VERSAILLES 


M: Georges BLACHE, Commissaire-Priseur 
en son HOTEL RAMEAU, 5, rue Rameau (Tél.: 9590-55-06) 


TRÈS BEAUX TABLEAUX MODERNES 
DESSINS, AQUARELLES, GOUACHES, PASTELS 


Bonnard, Lucie Cousturier, Clavé, Henri-Edmond Cross, Crotti, 
Derain, Desnoyer, Raoul Dufy, Elvire Jan, Serge, Férat, 


Hambourg, Kisling, Gen-Paul, Gernez, Guillaumin, Lebourg, 


Leprin, Lhote, Luce, Maclet, Mainssieux, Mathieu, Maufra, 
Pascin, Petitjean, Sarthou, Seiler, Dunoyer de Segonzac, 
Sérusier, Survage, Utrillo, Valtat, Van Rysselberghe, etc. 


Vente le jeudi 19 mai 1960 à 21 h. 


Exposition privée mercredi 18 mai de 21 à 23 h. 
Exposition publique jeudi 19 mai de 9 à 18 h. 


GRIFFE PRESTIGIEUSE 


LE COUTURIER DE LA TABLE 


1890 - 1960 | 
1 


90, r. La Boëtie - ELY. 66-30 


NOUVELLES CONCEPTIONS 
DE NAPPES, DRAPS, 


DESSUS DE LIT, RIDEAUX 
INNOVATIONS 4 
DANS LA BRODERIE à 

DE NOS MODÈLES DESSINÉS 


x 


NAPPE ‘VERSAILLES’ entièrement 
brodée à la main, blanc et or 
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le carnet immobilier de 
. 
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15 COMPAGNIES D’'ASSURANCES 


RÉALISENT EN PLEIN CŒUR DE PARIS Ja 


8-18 AVENUE MONTAIGNE 


L'ENSEMBLE RÉSIDENTIEL LE PLUS PRESTIGIEUX 


ll 


IAA 


DANS 


| | 


DE CES 20 DERNIÈRES ANNÉES 


LIVRAISON DES APPARTEMENTS FIN 1961 


11 Z 
(MA 
Renseignements : 
NN 
CIME 
61, Av. Franklin Roosevelt 
PARIS BAL 92-92 


A une demi-heure de PARIS 
en lisière de la forêt 
de CHANTILLY 
RAVISSANTE 
DEMEURE ANCIENNE 
d'Époque XVIII, dans 
un joli cadre de verdure. 


À 20 mn de l'Étoile 
OUEST sur coteaux 
très beau cadre de verdure. 


RAVISSANTE 
DEMEURE ANCIENNE 


Construction longue et 
basse en bon état impec- 
cable - Hall d'entrée - 3 
très belles réceptions - 
Bureau - Grande cuisine - 
Office - 5 chambres - 2 
bains - C. de T. 3 W. C.- 
Grand confort - Chauffage 
mazout - Maison de gardes - 
Dépendances - Très beau 
parc boisé 9.000 m? - Clos 
si A de murs. 


Propriété exceptionnelle par son caractère, son site et son cadre. 
DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-99 
Nombreuses autres propriétés de caractère en toutes régions. 
Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements 


Réception de 120 m?°, 
5 chambres 
avec sanitaires attenants. 


L'ensemble au milieu d’un 
joli parc boisé 
de | hectare et demi. 


Pavillon de gardien 
à l'entrée. 


DT ER CTPIIT 4 U 1) À 


GUÉRIN & C': 


24, rue La Fayette - PROvence 28-51 


Spécialiste de la propriété de caractère. 


MR 


és 


Renseignements : Sté A. CAP BENAT . 


tél. : 17 La Favière, par Le Lavandou (Var) 
et 95, rue Ch.-Laffitte - Neuilly-sur-Seine 


le carnet immobilier de 
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Madame MEYER-SABATIÉ 


mandataire immobilier depuis 1939 


vous propose, parmi tout un choix d’exclu- 
sivités d'appartements, hôtels particuliers et 
gentilbommières d'époque, ces deux propriétés 


Consultez-la et Voyez ses projections en couleurs 
à son bureau, sur rendez-vous. Près le Golf (18 trous) de Dieppe-Varengeville 

Ce manoir XVIII* avec dépendances du XV: 

Grand confort - Parc et herbage 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe, OPÉ. 39-91 Vue étendue sur la mer. 


Diec00000000000006000000200000000000000000000000000500000000000000000000000000200080 


VALLÉE DE L’YERRES (Seine-et-Oise) 


A trente minutes de 
l'Opéra, cette ravissante 
demeure rustique à la- 
quelle on accède par un 
pont du XIl* siècle est 

composée d’un salon, 
salle à manger, 5 chambres 

avec bain ou toitette. 

Maison de gardien, 

tout confort. 


Sur coteau ensoleillé, 
belle demeure implantée 
dans une petite pinède 

— Parc 2700 m2? — 
— Réception 100 m? — 

— 4 chambres — 

Confort 
Très bon état général 3 500 m° en parc et jardin, 
1200 m? en verger-potager 


L'Yerres traverse par 
deux fois la propriété. 


BRUNSCHWIG Immeubles 
15, rue Théodule-Ribot PARIS-17: 
MAC-Mahon 40-75 — WAGram 78-79 


AGENCE DE LATERRASSE 
M. Dusséqué 


— 48 45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : 966 08-99 et 09-00 


10000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000100000000000000000000000820000000000000000000000000000 


| CAP D'ANTIBES 


Superbe villa 
en bordure littoral, 
vue imprenable sur mer 
plein midi 
Terrain 1400 m. 


Villa style provencal 
Rez-de-Chaussée : 
2 salons - salle à manger - 
bureau - cuisine - grande 
x terrasse couverte. 
Étage : 5 chambres - 3 salles 
de bains - 3 cabinets de 
toilette - terrasse. 
Sous-sol : buanderie - 
grande salle de jeux. 


f 


Fa 02 


L'ILE DE LERNE. Golfe du Morbihan. Superficie : 3 ha 75. Plage 
de sable et petit port abritant 3 embarcations. Solide et confortable 
maison bretonne ; grande salle de séjour, salle à manger, 4 chambres. 
Sports nautiques. Pêche. Chasse aux canards. 


Annexe : 3 chambres et : 
garage pour 3 voitures. 


S'adresser sur place : téléphone ANTibes 425-13 
ou à PARIS M. PAIKINE Tél. ÉLYsées 77-53 


0000000000000000000000000000 02000000000000000000000000000000000000000 


En exclusivité à 
MOUGINS 


500 m. 
du Golf-Country-Club. 


Vieux mas. 


Jardin 2.000 m°, expo- 
: sition midi, salon, salle 
« LE COIN PERDU » - à 30 km Ouest de Paris. Cette ravissante à manger, 4 chambres, 
ferme transformée est aménagée avec un goût exquis. Elle comprend 5 
Pièces de maîtres, les dépendances, près de 2 hectares en jardin 
d'agrément avec pelouses et massifs de fleurs. Elle jouit d'une tranquil- 
lité absolue et possède tout le confort. 


PREVIEWS INCORPORATED 


52, Champs-Élysées, PARIS VIII: - ÉLY. 40-91 
1e des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232-82 à CAGNES-SUR-MER 


salle de bains, garage, 


dépendances, vue mer. 


AGENCE LES PIERRES 
MOUGINS (A.-M.) — TÉL. 1.60 


MM. Bernard Lancret, Denis Courtois 


le carnet immobilier de 


NS 


8 km CHAMBORD 


en pleine forêt 
Jha destérie ElAVIgne 
jardin potager 
Arbres fruitiers 
Gd living - 4 chambres 
salle de bains 
Entièrement meublée - vaisselle, 
verreries, couvertures 
Chauffage central 


Écrire 


REGIE-PRESSE 38 G 


qui transmettra 


133, Champs-Élysées — Paris 


0000000000 000000000000000000000000000000100000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000)20000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


Puisque vous recherchez une propriété 
en bordure de forêt, avec vue et confort 
raffiné, vous aimerez sûrement ce très 
beau domaine situé dans la région de 
LYONS-LA-FORÊT comprenant : 
| Ha }, de parc, 

2 belles réceptions 

et 9 chambres avec 

5 salles de bains. 


Installations 
d'une exceptionnelle qualité. 


C. MEYNOT 
220, rue de Rivoli, PARIS-I: — ANJ. 83-50 
Appartements neufs et anciens - Domaines 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- 
ment 1 3n 
12 N°° 


Tarifs et conditions d'abonnement 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, 84,50 
PARIS (9°). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF } 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 94,50 
France en NF , 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL M2DIA COMPANY, GmbH 78 
Spreestrasse 9, DARMSTAUT, Tél. 71314 en DM 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |. Tél. : 55 
SLOANE 38-73 en livres Y 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 770 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges 


CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S, A. 91, av. Almirante Barroso 
RIO DE JANEIRO en cruzeiros 


CANADA en dollars 18 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID | ; 460 
en pesetas 


ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 18 
Yukon 6-5181 en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 48 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, HIGIE 
TORINO. Tél. : 754-250 en lires 20), 4 


LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 
BEYROUTH en £ lib. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 268 
Dr: en pesos 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 575 


LISBOA. Tél.:33476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 78 
en francs suisses 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectué 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnée 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
D.-W, REMON, H. FREREJAN 
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